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ON  RÉVÉREND  perë; 


Puis  que  nous  ne  pouilons  auoiif 

de  trcuc  pour  la  Relation  de  ce  qui  le  paife  cr  ce 

nouueau  monde  ,    &  qu'il  en  fiaut  encor  y^yat 

!le    tribut  cette    année  ,    ie    me    comporte* 

ray  cnuers  ceux  qui  la  fouhaittenc»  comme  on 

fait  enuersdescC^omJïcsdefia  ra{Ia(iés^  aufquels 

on  ne  prefente  que  peu  de  chofeSj&  encor  bien 

[delicaces>depeurdeles  débaucher.  On  cft  dcfîa 

ifî  rcmply  des  façons  de  faire  de  nos  Saunages,  ôc 

de  nos  petits  trauaux  en  leur  endroit, que  i  apprc- 

Ihende  Icdegouft  j  c'eft  pourquoy  iediray  pcudc- 

Ide  beau  coup,  omettant  des  chapitres  cmicrs,dc 

peurd*eftrC4iccu&é  de  longueur.      . 
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Chapitui    I. 

Des  moyens  ^ue  mm  UnêÉi  fêur  fuHier  & 
^     amplifier ^té^^oy  farmyks  Sauud^eSé 


LA  (tiper{Uii«iti»  Terreur  «  la  barbarie  >&  en 
fùicte  le  pc^^^nc  icy  comme  dans  leur  em« 
pire^nous  noa|  j^ons  de  quatre  grandes  machi- 1 
nés  pour  les  teinerfcr;  Premierennent  nous(ai*1 
fonsdescourfes  poural^jc  attaquer  l'ennemy  furi 
fes  terres  ^t  Tes  propris iiines,  c'cft  i  dire^par  U  j 
cognoi^Tance  iits  languërMontâgnefe ,  Âlgon- 
quine>&  Hurone.  Quand  les  portes  nous  feront 
ouueites  dans  d'^titlcii  nations  encor  plusefloi- 
gnées,  nous  yemricrons  fi  Dieu  nous  prefte  fe- 
cours.  Oc  ie  diray  en  pallànt  fur  ce  poinâ»  quel 
plufieurs  n  attendoient  rien  des  vieilles  foucnesj 
Sauuages.  Toute  l'efperance  n'efioit  que  dans  laj 
^  ieuneUe  ;  mais  l'expérience  nous  apprend  qu'il  n  jl 
a  bois  fi  fec  que  Dieu  ne  fafie  reuerdir,  quand  ilj 
luy  plaift.Nous  commençons  à  voir  dans  les  Hu< 
rons  &  parmy  nos  Montagnecs  &  AlgonquinSij 
quelques  familles  profeffer  publiquement  la  FoyJ 
&  fréquenter  les  Sacremens  auec  vne  deuotion 
&  modeftie  quin*a  rien  de  Saunage  queThabitl 
Cette  badê  eftime  qu'on  auoit  de  nos  paaurei| 
Sauuages  erransjfedoit  changer  en  des  aéhom 
de  grâce  &c  de  benediâ;ion9Comme  nous  vertoni 
cy  aptes. 

Secondement  comme  ces  peuples  font  acta^l 


¥ti 


ibaric ,  &  en  I 

danslcuccm- 

indesmachi-^ 

lenc  nous&i^l 
rcnnernyfuc 

:idirc»pac  U 
icfc ,  Algon-I 
;s  nousfcion(| 
cor  pluscfloi- 
las  prcfte  fe-, 
c  poinû,  que] 
teilles  fouches^^ 
lit  que  dans  laj 
^icndquilnn 
rdir ,  quand  il 
[t  dans  les  Hu- 
Algonquins, 
[cmenclaFoy,! 
vnc  deuôtionj 
e  que  rhabitj 
;  nos  pauurci| 
fn  des  adhonr 
nous  verronJ 


qués  de  grandes  maladies»  noui  procurons  qu'on 
leur  drelfe  vn  hofpical.On y  trauaillc  maincènane 
foie  6c  ferme ,  félon  que  levais  le  peut  permettic. 
Madame  la  DucheUe  d'Aiguillon  qui  a  jeccêle^ 
fondemens  de  ce^grànd  ouurage  >  peut  des  cette 
année  gouQer  les  fxuiâs  de  fes  li^raliccs.  Car  lei 
hommes  qui  crauaillent  icy  p(>u^n  dclTein  >  ren- 
danscét  hyuer  quelque  aUiftantt  à  de  pauures 
Sauuages  delaiflcs ,  Dieu  les  ^cha  tellement» 
qucnvccicéie  fouhaitteroisvli^^inblable  moïc 
à  celle  qu'il  a  donnée  à  deux  de  cjâ barbares  deue* 
nus  enfans  de  Dieu  dans  le  fangfde  lefus-Chrift. 
£n  troiiiefme  lieu»  nous  nous  ciforçbns  de 
commencer  des  (èmi&^ifsde  Hurons>d'Algon*- 
|quins,&de  MontagneïVl  Nousenauons  maincé", 
nant  de  ces  crois  fortes  à;K4J^f  >  i'^n  diiay  dieux 


mots  cy  après. 


tVf^. 


Enquatriefme  lieu, nous  è«dionsdarre{terle$ 
jSauuages enans.  le confelTe qu'il  faut àt% chaînes 
rd'orpour  ced^lfein,  mais  leurs  âmes  font  plus  pre» 
jcieules  que  l'or  &  que  les  perles,c'eft  bien  gagnée 
au  change  que  de  les  prendre  à  cet  appas.Vnepei:* 
tonne  de  grande  vectu  a  commencé  de  leur  tendre 
ce  piège.  Ayant  gagé  quelques  hommes  pour  zf* 
derces  pauures  Barbares  à  fe  baQir,&à  cultiudl: 
la  terre.  Il  a  pris  du  premier  coup  à  cette  diuitid 
[âttrappe  deux  familles ,  compoféés  d'enuiroii 
ingt  perfbnnes>  le  me  trompe  ^  il  en  a  pris  d«« 
lantage  :  car  bien  qu'on  n'ait  encor  logé  queiseè 
[deux  Umilles  ,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  gàt 
gnées  par  ce  nniracle  de  charité.  C'eA  vnc  beacj» 
\\ù\o\\  de  voir  ces  pauures  Sauuages  deucnus  ctt^ 
\i  cIeDieu»les  vns  eu  c£Fet  par  U  umâ  Bapcef  ââ^ 


Il 


l 


L 


•V 


'   • 
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les  autres  par  defir  èc  par  bonne  volonté ,  nous  en 
parlerons  plus  amplement  en  (bn  lieu* 

Voyla  les  quatre  batteries  qui  détruiront  Tem- 
pire  de  Saclian ,  &  qui  arboreront  ledrappcau  de 
Icfus-  Chiift  en  ces  contrées. Ce  font  les  maini  & 
lescŒurs  de  qM^qucs'perfohfiies^cheriesdeDieu 
qui  font  ioiier  ce^Oiachines  par  leurs  bien-faits  de 
par  leurs  prierec«-  Les  Chapitres  fuiuans  leur  vont 
donner  iubiet  dç^(;roire  que  leurs  oraiibns  font 
agréables  à  DièUii^Uis  qu'il  fe  plaift  â  les  exaucer, 
&  par  confequlbitt  le  les  coniure  de  nous  cÔtinuer 
ce.^rand  fecours.Ie  confeife  ingénue  ment  ma  pu* 
iîtlanimitéiie  ne  m'aitetidois  paslerefte  de  mes 
iours  de  voir  de  fi  puilIa^s^efFecs  de  la  grâce  en  êit% 
âmes  (1  barbares.  lufgues^icy  quelques  Saunages 
approuuoicnt  le  Bapxeiine  en  leurs  enfans,&  en 
leurs  malades:  maiïi^(;hant  ceux  qui  font  en  famé, 
6c  qui  demeurent  vnè  partie  de  i*anaée  proche  de 
nos  habitations ,  l'honovent  &  le  pourchaflènt 
auec  aff^rdion  pour  eux-mefmes.  Ce  changement 
a  efté  (i  foudain  Se  (i  fenilble,  que  ceux  qui  n'efpe- 
roienc  quafi  ricude  ces  peuples  errans  »  ont  efté 
concrninsde  confeilcr  que  le  Dieu  du  Ciel  cltoit 
au  (Il  bien  le  Dieu  des  Barbares, que  le  Dieu  des 
François.  le  ne  parle  point  des  Sauuages  de  Ta- 
douilacjce  font  les  moins  difpofés  de  tous>mais  de 
ceux  qui  le  recirenc  ordinairement  à  Kebec,ouaux 
trois  Riuieres.     Nous  en  auons  baptiiS  plus  de 
cent  cinquâte  cette  année>  (ans  compter  ceux  qui 
ont  efté  faits  Chrefliens  aux  Hurons.  le  ne  rap- 

Eorteray  pas  tout  ce  qui  s'eft  pafTé  de  remarqua- 
Ic  en  ces  Baptefmes,i*cn  diray  pcu,&  ce  peu  r  af- 
femblé,  approchera peut-eftre  plus  près  de  la  lon- 
gueur que  ie  ne  defirerois.  Entrons  en  difcours. 


ce ) nous  en 


en  tdmie  itf  jJ.' 


Chapitre     IL 


■  «^•v.\ 


Vtê  Béftifme  itvfi  Snuua^e ,  ér  de  ^uelqaes^ 

vnsdc  fi  féim^llr  ^    ' 

I'Efcriuy  l'an  palTé  les  cntirtfricns   que  nous 
allions  eu  auecvnc  ercoujtledeM6cagnets&: 
d'Algonquins  qui  s'eftoiciu  campés  pioche  de 
nous  pendant  I'hyuci,pource  que  la  graine  de  TE- 
uangilc  ne  germa  pas  fi  tort,  que  quelques  y\\%  ac- 
tendoicnc,  eela  leur  fie  dire  que  c'eftoïc  peine  per- 
due de  prefcher  des  Sauuages^vcu  mefiric  que  ce- 
jluy  qui  cranchoic du  Capitaine  parmy  eux,  nom- 
me MaKheavichticliiou,n*;VMoit  pascorrcfpondu 
a Tefperance qu'on auoic cû Je luy  :    Ceft chofe 
lcftrange,qu*on  voudroic  en  vn  moment  introdui- 
re le  Chriftiatiifine  dans  l'infidélité,  la  pohtertc 
I  dans  la  Barbarie  »  5c  il  a  fallu  des  fieclcs  pour  éta- 
blirnoftre  créance  dans  l'Europe  patmy  des  na- 
I  lions  fedentaires  &  policées  î  Or  le  puis  dire  que 
cette  graine  facrée  qu'on  ictca  cet  hyucr  dans 
leurs  cœurs,  a  rapporté  au  centuple. 

Premieremct  ce  Capitaine  MaKheabichtichioii 
n'eft  point  dans  le  defcfpoiu  de  fon  falut,  ie  croy 
'  qu'il  a  la  foy,  quoy  qu'il  en  foit,  de  la  charité,il  y  a 
bien  de  la.differencc  entre  croire  &  obéir  à  Dieu. 
Nous  eflànt  veriu  voir  ce  Printemps,il  n'ofoit  en- 
trer dans  noftre  maifonjic  le  tançay  vertement ,  il 
m'efcouta  patiemment ,  puis  il  me  répliqua  :  Si  tu 
fçauois  le  regret  qui  me  ronge  le  cacur,tu  me  por  • 
'  terois  compaiHon  au  lieu  de  me  tancer>  ie  penfois 
1  que  tu  m'interrogerois  fuc  la  créance  que  tu  m^as 
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fti  reignée,  le  c'en  euflè  rendu  bonne  raifon  ,  cat 
i*ay  prié  Dieu  couc  cet  hyoer.  8c  au  lieu  de  me 
xnonftrer  bon  vifàge^tu  mefeàois  auec  dts  repro- 
ches ?  Tu  me  dis  que  i'ay  cd|i(iQiu's  plu  (leurs  fem  - 
mes-  pen(è  tu  (}u'on(é  dcâ(f<f(i  aifémenc  de  Tes 
vieilles  habitudes  .fpeucefti!^^é  vous  autres  a- 
ués  çu  aucani  ^$0f^  ^ue  éi[(3Îii^,de  quitter  vos  an- 
ciennes CouAupfft»  quand  on  a  commencé  dç 
vous  annpncerfc^?oy  J*  Prefcris  moy  laquelle  tu 
deHre  que  ie  rtftMH^  de  mes  fémmes,&  ie  chafTe- 
yay  les  autres. BliiflU  mot, il  efl:  dans  vne  bonne  dif- 
pofition^ie  n^parleray  neantmoins  quenpaf- 
f£nt)iurques  à  ce  que  ie  lef  eie  Chieftien ,  Ci  Dieu 
luy  en  fait  la  grâce.     ^'^       -^ 

En  fécond  lieu,  le  (brcîèr  nomw  Pigarouich, 
^uec  lequel  nous  aui'o^:  eu  quelques  pr  çs>com- 
roe  ie  Tay  efccy  *értfti  Relation  pieci  <iente ,  a 
bruilé  toutes  les  ytèftffîlles  de  fon  art ,  i  iamais 
lus  ne  s'en  eft  voulu  mefler  depuis ,  que  '  qu'on 
'cn^itroUicitéplufieurs  fois  en  cachette  ,  &  pat 
de  grands  prefens.s'eftant  fait  pUinçmen  iniliui- 
rc,il  afait  des  merueilles  pour  la  Foy  ,mak  nource 
gu  il  a  terny  ce  luftre  par  quel  ques  actions  de  pio- 
ptitudes,que  nous  ne  pouuons  fupporter  en  vn 
Catechum'ene,ie  n*en  dirâ^  pas  dauantage  y  encoç 
bien  qu'il  i^qus  foit  venu  depuis  peu  tclmoigner 
ks  regrets  iufgucs  aux  larmes;  s'il  continue  forcc- 
jnêt  à  frapp.er,ôn  l^y  ouurira  les  portçs  déf  Eglife. 

EntroilVefmc  liçu,  I4  maladie  s'eftantiett  ce  fur 
cespauurci  peuples  ,'tous  ceux  qui  au  oient  aflifté 
au%  inftruâions  que  nous  leiir  donnafmes>fe  trou- 
uansfaifis de  cette  épidimie,  ie  font  fait  catechi- 
Arplus  amplement»  Ôc  pas  yn  d'eux  n'eft  mpM 
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m  ïdnnèe  itj4f'  y 

fans  Bapterme ,  s'il  a  peu  auoir  aècésà  quclqu  vh 
de  nos  Pères. 

Mais  enfin^celuy  cLSc  ie  vay  parler  eftoic  de  cet- 
Ce  efcouade^il  fut  couché  viuemenc  dés  lors>quoy 

u*il  n'en  ait  rienfak  pacoiftre  que  cette  année^  cç 
étt  qui  brufloiefi^ameneluy  donnant  aucun  rc« 
pos,il  nous  vint  #ouuer  ,  ^:|i(ii|iiBditque  dé$  les 
premières  inftruâions  que  w^  donnafmes  aux 
Sauuages/on  coeur  auoit  ciea|^ccequenous  di- 
fions  de  la  grandeur  de  DieuA  fe  que  pour  cela  il 
enuoioitfes  enfansau  Catecnifjîne,  leur  rç^om* 
madant  d  efcoucer  accentiueméc  ce  qu'on  leur  en- 
fèignoitt  le  n'ofois  pas»fai{bit- il ,  vous  abord«r>  ny 
ne  fçauois  comment^^s  déclarer  lespenfeesde 
moname^ie  fouhaictoisque  vous  m'appellafllés. 
En  fin  Negabamat{c'eftlç  nom  d*vnSauuage>(bn 
amy }  me  parlant  du  dtAeih  que  vous  auiés  de 
nous  aider  a  deuenir  fcdehcaires  »  ie  luy  dis  que  ic 
defirois  eftre  de  la  partie ,  non  tant  pour  le  fecourt 
temporel  que  vous  promettiés»  que  pour  vous  en* 
cendreparfer  du  falut  de  noftre  ame:ume  femble» 
diibit  -il  >  que  i'ay  eu  dés  ma  ieuneife  quelque  pe« 
cite  cognoiilance  des  chofes  que  vous  enfeignes» 
ie  penfois  ainfi  à  part  moy ,  il  y  en  a  vn  qui  a  tout 
£3Lit»dequinousdepi9||i|pns,  qui  nous  a  donné  t^ 
viCyôc  nousfait  croùiiiétdequoy  la  fouftenir,.^  ce- 
luy-li  haït  les  merchans.  Tauoi^  defir  de  le  co" 
gnoiftre ,  c  eft  pourquoy  ie  me  fuis  beaucoup  rçÙ 
iotiy  quand  ie  vous  en  ay  oijy  parler.En  fin  il  nous 
promit  de  venir  pafier  l'hy  uer  auprès  de  nbuspouc 
(i&tc  plus  particulièrement  inftruit .  A  peine  e&oit-^ 
i!  Catechumcne  -  que  Dieu  le  mit  dans  de  fortes 
Grenues:  ttfuoitvne  belle &gro(fe  famille» U 
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rnaladle  fe  ictcc  là  dedans,  A:en  livre  v  ne  bone  par - 
de  à  la  morc:vne  femme  âgée  fà  parence^qui  gpu« 
ucrnoicIbnmefibage>eft  enleuceen  peu  de  leurs: 
fa  propre  femme  >  ic  deux  de  i|f  enfaus  meurent 
dcuancfesyeux^quelqueS'Vrisdf  iesparens&  aU 
liei  demeuran$auçc  luy sfonc  é^fénti  en  mçfme 
tcmps,il  fc  confoteiç  fur  leurs  BdqJ5ftefmçs,car  il  n'y 
en  eue  pas  vn  qiiijtxe  prit  à  fa  mort  vne  nouuelle 
nallfancc  en  I.C.  ;^pres  les  auoir  quafi  tous  enfe- 
Uclis  de  fcs  propreijaains,luy'mcfme  eft  terrafle, 
levoila  dansia  à|^^  contagion  que  lesautces: 

^  pour  furcroift  4^"'^^^^">f^"  ^'^  *^^^"^ '^  ^^^^^^ 
mortjfç  marie  contre  fa  volonté  :  c*eftoit  pour  ac- 
cabler refpritd'vnGeât^^^l^purrefuçiUçr  lespe- 
fée^  que  pluficurs  Sauuagèpï^oicnc  tu;  que  vou- 
loir eft  reChrcfticn  ,  ç'çftoit  vouloir  partir  de  ce 
tnbnde.Mais  Pieu  (mi.ttept  le  fond  de  TOcean  en 
repos  dqrant  Iafuri^4çivcnts,calma  fon  cçeur  das 
CCS  tempçftçs.  Ce  pauure  home  fç  icttc  entre  nos 
bras,qui  ne  luy  eftoiçnt  que  trop  ouuerts.    Mr  le 
Cljeualicv  de  Montmagny  ,no(ire  Gouuerneur, 
vpiant  la  bonté  de  ce  Saunage ,  n'efpargnc  rien  de 
toutcequiluypouuoit  donner  quelque  foulagc- 
ttient:il  luy  enuoye  &  perdrix  ôc  voUilIes ,  &  au- 
tres oifeaux  qu'on  gardoit  pppr  fatable,ou  pluftoft 
pour  les  malades-,  il  n'cfp^rg^^  nylçs  confitures, 
nylç  trauail,  ny  la  boutique  dç  Ion  Médecin  Ôc 
Chirurgien  tout  enfemble.  Verirabkmce  «^  grîd 
cœur  eft  loiiable  de  n'auoir  rien  pour  foy ,  que  les 
cœurs  &  Famour  detogs  ceu:^^^qui  font  fous,  fon 
gouuernemeot,ilnyafamille  françoife  quinefc 
refsétedefes  j^otezdâs  fonafQiâiô.  Au  bout  du 
cotp^iQâtç  Catedi.alloic  cquriour^s'ftfipibliiTapc^ 
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ifortc  auç  fc  voyant  à  deux  doigts  de  la  moi-,tU 
ic  venir  le  refte  de  Tes  enfans,&  leur  dit:  Mes  en- 
fans, croyez  en  Dicut  imitez  en  ce  poinâ  voftrc 
^erc.  le  croyen  lùf  auec  autant  d'affèurance 
|ue  fi  ie  le  voyais  de  mes  yeux,ne  l'off êcez  point. 
^  il  vous  aidera,  ternis  défia  mort,  quand  mon 
lorps  fera  en  terre^dèlneurez  aupi^ci  desPeres>  Se 
:ur  obeiflèz.  le  fi:rois  trop  lottg  de  rapporter 
>ut  ce  qu  illeur  dit*  Il  tira  les  larmes  des  yeux 
:  ceux  qui  rentcndoient.  Les  liyant  fait  rcti- 
îr,  il  nous  prciFa  de  luy  accorder  le  S.  BaptcGiic. 
Taftez  vous,  nous  difoit  il >  ie  me  meurs ^  ie 
lis  prefie  d*aller  au  Ciel.  Queloucfois  penfant 
Jre  firul,  nous  l'efcouftions  dVnlieu  voifin,fai- 
[nt  fes prières  à  Dieu  auefc  vnetendrefie  Se  vne 
;uotion  toute  plaine  de  confiance.  Enfin  le 
iur  delafeftedu  glorieux  Si^Funç ois  Xauier> 
i.  le  Gouuerncur,  M.  le  ClieUâlier  de  i '  l fie,  & 
'..  Gand  eftans  pre(ens,nous  le  fifinesChreftien* 
[.de  rifle  le  nomma  François  Xavicr.Il  tefinoi- 
la  taiK  de  CQ?ur&  tant  de  fatisfadiô  de  cette  fa- 
^ur,  que  ces  Meflleurs  s*en  retournèrent  tous 
mfblez*  Ahuidiours  de  là,  M.  le  Gouuer- 
îar&  M.  derifle  m*eftans  venus  prendre  pouc 
illervifiter  dans  vne  |^lHftç  Cabançoù  il  si'e* 
^it  retiré  pour  mourir  ^j^ix  ôc  fans  bruit,  il 
ms  déclara  auec  vne  fimplicité  toute  naïfue 
te  grande. commuai  cation  qu'il  auoiteu  auec 
u.    liicf  fiir  le  foir ,  me  diloit-il ,  penfâiic  ca 


leu. 


ieu^iemefiiis  veu  entouré  d'vtie  grande  lu* 
|iere ,  i*ay  vçu  les  beautez  du  Ciel ,  dont  tu  nous 
irlesj  i'ay  veu  la  maison  de  ce  grandi  Capi* 
Kne  qui  a  tout  fait.  I'«(toi$dansvjppl^t^id 
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SIC  fe  peut  exprîmës*  Cecy  difparoidant  tout  jl 
€oup,ie  rabbailTe  mes  yeux  vers  la  terrc,&'vis  vn 
goulFre  ^pouuentable  qui  m\  tranfi  de  peur.   Il 
me  (èmble  qu'on  me  die ,  pp  va  pas  là  »  ie  n  auois 
gardedem'en  approcher)  car  ie  tremblois  com- 
me la  feiiiyd^fiir  Varbre  pouflee  du  vent.    Cet 
horreur  s'euÛYipiiiflànt  aûfli  bien  que  la  beautcl 
&lalumiecequim'auoit  enuironnç,  ie  fuis  de-l 
meure  tout  <4frdu»  auec  vn  defirde  croire  &| 
d'obeyràDmÉtoutemavie,  afTéurenodre  Ca-| 
pitaine  que  uSua^que  ie  croy  du  profod  du  cccur| 
Or  ie  puis  adèurer  V.  R.  que  nous  auons  fait  noj 
ftre  pof&ble  pourdç^uurir>  (Icen'eftoitpoinJ 
vne  fourbe  ou  vnfongi^^'Housrauons  fondcplul 
fleurs  fois  ^  en  diuers  temps;  iùfques  là  quelel 
croiantauoit  Taipo^j^r  les  leures ,  nqus  le  mme/ 
(ôuuei\ir  de  cdi^fvilion,  le  menaçant  dVn^tij 
goureux  chaftiirfcnt  s'il  mentoit  en  chofe  de  tm 
importance.     Ce  pauuré  homme  efpouuemi 
s'enbrça  de  Ce  leuec  en  Ton  feant  >  ôc  nous  dit  dVci 
ceil  Confiant  >ie  vous  alTeure  en  toute  vérité  qir 
la  chofe  cft  comme  ie  vous  Tay  defcrite.   le  od 
vous  ay  pas  meiity  à  la  vie ,  ie  ne  vous  mentirai 
pas  à  la  mort.  A  çel%^)|y)eu  t-dn  dire  autre  çhd 
fc  (inonque  le  Dieu  «ti  raradis  refpand  Ces  U\ 
fiedi&ionsaufli  bien  furies  Barbares,  que  fur  le 
Grecs.  M.  Iç  (ïouuerneur  &  M.  de  ,f  lUe  le  re| 
tournans  encp^e  voir  vne  autre  fois  fi^iep  le /ici 
Marfolet^qui  entend  fort  bien  la  langue  des  Sauj 
ua^es^  furent  (t  fatisfaits ,  que  le  fieur  Marfûle 
maflbra  puis  aptes  qu'il  luyauoit  penfé  tirer  le 
lamies  des  yeux ,  luy  demandant  s'il  n'auoit  poir 
tefoin  rfâuCùne  chofe  qui  fuû  e»  -'^  •^î^'?' 


en  tdmèc  iêi%\  ï> 

Kon ,  rcpart-il,  finon  que  tu  prie  Dieu  pour  moy 
tous  les  jours  &  tous  les  matins  :  Combien  de 
fois  s'adicflantàDico.luy  a-il dit^vouseftesmon 
Seigneur  &  mon  maiftre ,  ordonne?  de  ma  vie  ^ 
de  ma  mprt ,  ie  fouhaitte  la  mort  pour  vous  voir  ^ 
&ie  voudroisviure  pour  le  bien  de  mescnfans. 
Sa  famille  l'affligeant,  il  difoit*.  '  Que  tout  le 
monde  pie  quitte ,  ie  ne  vous  quitteray  pas.  Eftrc 
né  Barbare  &  |)arlcr  en  ces  terrifer»  c  eft  publier 
les  bonté?:  du  Dieu  àt%  Scythi^4^  des  Chrc- 

Sa  maladie  tirant  en  longueur.  Car  il  fut  plus 
de  trois  mois  tantqd  dans  vn  peu  de  vie,  main-» 
tenant  quaH  dans  la  mort ,  il  appelloit  ceux  qui 
reftoiçnt  de  fa  famille,  &Jcur  donnoit  des  cpn- 
feils  admirables.  Enfin  on^tiint  dç  priçres  pour 
Iuy>  nos  Pères  s'adreflans  ilSlSeu  par  quelques 
vœux  &  par  quelques  mortifications ,  qu'au  met 
me  temps  qu'on  Tauoit  abandonne,  &  qu'on  luf 
donnoit  comme  i  vn  mort  tout  ce  gu'il  defiroic , 
Dieu  luy  renuoy efa  fanté ,  le  voila  (orty  du  tom -  J 
lîcau  aucc  Teftonnement  ^^s  Fi ïçois  &  des  Sau*| 
uages.    Il  s'en  va  chercher  fa  prouifion  de  chak  * 
d'EflandansIçsboij^j^ft  en  Mars  aptes  tous^ 
ics  Saunages ,  & rcuieitteif  Auril ,  &  cependant^ 
il  en  rapporte  pins  que  fix  autres  cnfcmbiç.    Au  \ 
retour  il  eft  accueilly  d  vnctcmpeftç  dans  les  gla-  : 
ces,  fl'  À  recours  à  Dieu  ,  fait  prier  6  famille,  il 
fort  dtf ^eril  qui  Talloit  engloutir ,  6c  qui  aby fm* 
Ivn  de  ks  canots  cha^tgé  de  viapde.  Comme  il' 
vit  que  quelques  vnsdefes  gens  ne  prioiçnt  pa$ 
de  bon  coTOr>iîlçurdit,voicy  que  tious  afeôr?  ' 
^ons  In  ^aifon  des  Fraçois  où  ona  promis  de  ttte  ^ 
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loger.  le  ne  veux  peifonne  auec  tnoy  qui  110 
croyeenDieu.  Si  quelquvn  de  vous  autres  n'a 
le  cœur  ferme  »  qu'il  prenne  (a  parc  de  noftrc 
prouinon,  &  qu'il  fe  recire  ailleurs.  Il  auoit  deux 
femmes  auac  Ton  bapcefme.la  plus  forte  U  la  plus 
ieune  mourut  Çhreftienne:    L'aucre  qui  n'a 

fuiere  d'erpdc  ISfinonftroic  froide  en  la  foy .  C'eft 
celle  là  qu'il  parloic  cacitçméc  &  à  fa  ioBur^cel- 
Ic-cy  refpondit |buc  hauc,  qu'elte  croioic  defia 
(dans  Ton  cœur  I  En  effec  elle  fut  bapcizée  peu  de 
iours  après.  Pour  fa  femme  »  voyant  qu'elle  Te 
renge  vn  petit  »  il  ne  la  pas  voulu  répudier  >  quoy 
qu'elle  ne  le  foulage  quaé  point  en  ibn  mefnageu 
Noftre  nouueau  Chre(^t  profefTanc  hautement 
la  foy>  &  publianc  par  tbuc  que  Dieu  luy  auoit 
rendu  la  fancé  du  corbs  &  de  l'ame ,  dcdra  de 
s'approcher  de  lignite  Table  >  il  s'y  prépara 
auec  vne  grande  pureté»  il  fit  vne  bonne  Confe^ 
Jion  depuis  Ton  Bapcefme^  ieufna  la  veille  du  S. 
Sacrement,  iour  deftiné  pour  fa  première  com- 
munion. -Monfieur  noAre  Gouuerneur  nous 
parla  de  luy  donner  l'vn  des  baftons  du  Poefle, 
fôubs  lequel  on  porcoit  le  S-  Sacrement,  en 
prenant yn luy  melmep|jcv^^  humilité  vraymet 
genereufe.  C'eftoitviiipefi^ji^le  agréable  au  Ciel 
&i  la  terre,  de  voir  ce  N<6phite  couuert  d'vne 
modeftie  vrayipent  Chrétienne  fous  vne  belle 
lobbe  de  Saunage  9  porter  le  dais  à  la  firç^èfllon 
auec  la  première  perfonne  du  pays.  Lei  Mouf- 
quetades  fcle$. canons  venant  à  bruire  &  à  ton- 
ner, les  autek  &  repofoirs  eftant  bien  parez, 
donnoient  ie  nefçay  qu  elle  deuotiblu  que  noftre 
npuucau  fpldat  goufioic  auec  vne  douceur  in- 


te 


crdyablc  tiAn  il  receuc  celuy  qui  le  venoit  d'ho- 
norer publiquemenCjne  fe  pouuanciâoulcc  de  le 
bénir.    Il  dit  par  après  i  l'vn  de  nos  Pères  »  ie  ne 
Itneroucie  plusdescho(èsdela  terre;  Il  importe 
[peu  que  ie  lois  pauqre  ou  riche»  fain  ou  malade, 

(uifque  le  Ciel  m'eft  ouuert,  &  que  mon  vray 

(Capitaine  m'eft  venu  viHter.    Quand  volis  me 

|cha(Ièriez,  quand  voftreGouuerneurme  rebu- 

teroic,  quand  vous  forciriez  cous  denoftre  pays,ie 

ne  quiccerois  iamais  Dieu.  Qgie]  .changement  I 

^éc  homme  qui  a  mangé  plufieurs  fois  la  chaic 

le  k^  ennemis,  reçoic   maincenant    IbsVs* 

le  H  R I  s  T  auec  vn  cœur  plein  de  deuotion  !  le 

:onfeire  auec  vne  candeur  toute  n'aïfue  !  bref,  il 

:ft  dans  l'exercice  de  la  Religion,(è  comportant 

:n  vray  Chreftien.  Dieu  luy.fece  la  grâce  de  per- 

feuerer  iufquesàfamorc.  Di^s  deux  mots  de 

lèsenfans,  il  auoic  crois  garçons  &  crois  filles; 

^ieupric  Tvn  de  (es  garçons  dans  la  conCagion,& 
t'vne  de  (es  filles  doiiée  d'vne  grâce  non  comune 
lux  Sauuages.  Pour  marque  que  la  foy  eftoic 
Icdans  (on  cœur, voyant  vn  Pcre  de  noftre  Com- 
)agnie  qui  la  vifitoic  à  la  more  ,  elle  s'efcria  en 
reiuanccar elle  auoic  v.ne^^plente  fiéure.  Ah  mon 
)ere ,  ie  m'en  vay  da^|  j^s  feux ,  ie  fuis  damnée. 

ielafic  voirquelacriiinté  e(loic  dans  (on  ame, 
le  P.  luy  pariant  de  Dieii  elle  reuint  à  (oy ,  (e  ra(« 
|iira,&  moqtut  dans  l'innoc  ëce  de  fon  6apte(me* 

Sa  {qeiu|  iumelle  née  à  mefme  iour,  ôc  quafi 
Uns  lesmefmesperfedlions  naturelles,  fe  prefen- 
[anc  aux  fainâesCeremonies  4^  BapcefmeiMon^ 
leur  noftre  G6uuc^ueur  la  voyanc  fi  gencille, 
rouluc  eftre  fon  parrain  :  &  ayanc  appris  que  no- 
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ftie  grande  Reine  ietoii;  parfois  quel9ues  re- 
gards  versleCiclpou  :Ie  (àluc  denospautiiesBa^ 
bares»  quelle  auoic  mefitic  ibiihaicce  qu'on  cAq. 
uafl  quelque  ieune  fille  Sauuage  cnlaFoy  en  fa 
confideracion ,  il  luy  fie  porter  Ton  nom ,  l'ap. 
peliant  Anne.  Ce^te  nôuuelle  plante  croiA 
tous  les  iourà  id^  la  foy ,  frequetiianc  lesSacie* 
mens  à  l'imicationde  Ton  père:  Il  arriua  certain  1 
iour  que  celu  v  qui  la  deuoit  entendre  de  confcf-  p 
fion^  rinllruiiahcauparauanc,  ôc  luy  recomman*r 
dant  la  candeur»  ielle  le  regarda  comme  eftonnce, 
de  luy  diti  Ne  itl'auez  vous  pas  enfeigné  que  c'eA 
à  Dieu  i  qui  on  déclare  fcs  pèches  en  la  prefence 
du  Preftreite  moyen  doi^^de  luy  mentir,&  de  luy 
cacher  quelque  chofe^  {Kiis  qu'il  fçait  tout  ! 

Entre  ces  trois  enfs^ns  baptizcs ,  V  vndes  Pères 
queV.  R.nousaen'uoyés  cette  année,  mettant 
pied  à  terre»  a  réoeù  à  mefme  temps  en  l'Eglife  de 
Dieulepluspetitfîlsde  noftre  Néophyte:  reftd 
encore  à  Baptizer  Ton  fils  aifné,  ôc  vne  autre  fille 
plus  ieune^que  Dieu  bénira  s'il  luy  plaift  en  foii 
temps* 

Cette  femciit  qui  giouuerhoit  fa  famille  Ce  dif- 
poTaht  Àu  Baptefinc»  v|i;^rer|a  miid  en  (à  peu* 
té  Cabane  vn  anlm4Mi^yè^^p^ours.  Croyac 
que  ce  fud  V  n  demoi|^^!|^èàft  lëc^  à  Dieu  »  | 
Se  cette  befte  ou  fantdfWii'âifparut  «  lel^emain 
elle  fut  receuH  dansTEglifemilitantè^iieu  dej 
temps  après  dans  la  triomphante.  ^J^f  ^! 
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De  quelques  autres  Samsâ^et 

baftifix,. 

N  ieane  Sauuagefe  voyant  malade  ^de- 
manda le  B  apcefme  aaec  inftice,  mais  com^ 
leonietenok  dans  les  epreuucsiNe  voyés-vous 
)as,noas  fic-il»  qu'on  me  va  mener  à  lamorc^cat 
les  parens  me  crainans  après  eux  dans  les  bois>ne  > 
lanquerontiamaispour  (e  deliurer  de  la  peine 
[ueie  leur  donneray  de  m'aflbmmer ,  ou  de  m'^- 
)andonner  feul  dans  ces  grandes  forefts.  Oîiy> 
nais  (i  eu  gueriSjluy  diC'on  .pcrfeuereras  eu  dans 
afoy  quecuprofeife  maiiicenanc?  comme  il  eft 
l'vn  naturel  violent  5c  afTez  orgueilleux  >  nous 
:raign6s  en  luy  l'Apodafie;  Ne  me  parlés  pas  de 
^uenfon,  refpondilj  ie  vous  demande  le  Bap- 
icfme  comme  vn  homme  qui  s'en  va  à  la  mort* 
.à  deflus  il  fe  Icue  en  Ton  feanc,prie  qu'on  lefact 
]hre(lien>ra  dçmandçi^ccomplie,  on|le  voulut 
Faire  recoucheiàf^r  ^i^0^  debile,attend  es, 
!it-il>  que  1  aye¥ti  poifeMp^rcie  Dieu  du  grand 
prefent  que  ie  viens  dèit^cebbir.  Apres  Ton  Bap- 
tcfine  il  nift  traifné  erîmille  cndroks,  on  ne  Taf- 
fomnià  i^i^ais  on  le  fît  bien  fouârir;  il  fut  quel*- 
Iquefoir^jelaifré  toutÇçplau  coin  d'vn  bois  aueâ 
|vn|>eudeviure$  qu'oéWttoit  auprès  de  luy.  Ia« 
Imais  ienevyboinme  tant  endurer,  ie  ne  croy 
Ipasqqelobft^lb^spauutci  car  il  u  auoit  plus 
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que  la  peau  colée  fur  Tes  os>&vneinerchant( 
efcorce  d'arbre  qui  luy  feruoic  de  lia: ,  de  robe,  &| 
de  maifbn,il  s'efcrvoic  par  fois,ie  hay  mon  corps, 
ie  ne  crains  point  la  morc^puis  en  pinçant  (à  peau 
toute  noire  &  affreufe  avoir»  ceneftpais  cette 
pourriture  que  i'aime  »  c'eft  le  Ciel  où  mon  ame 
doit  aller.  Les  Sauuages  s'en  voulans  dcfFaire  fi- 
xent courre  vn  bruit  qu  il  eftoit  deuenu  loup  ga- 
rou,  &  quM  vouloir  manger  tous  ceux  qui  Tap* 
mochoiét  i  comme  nous  eufmesappris  toutes  cci 
Délies  nouuelles,  nous  le  firmes  apPorter»&  le  fc- 
courufmes  fi  bié,  que  cette carcafllc  reprit  corps 
ce  mort  rcfufcita;  ôc  ce  pauure  muet  délia  fi  bien! 
fa  langue,que  c*cft  vnpjaifir  de  Tentendremain' 
tenant  bénir  Dieu  ;  il  prefche  Ces  gens,  leur  rc« 

!>roche  leurs  vices  &  leur  ingratitude  auec  vue 
ibertc  qui  noui  Cohrole  ,  &  le  bon  eft  qu'il 
s'accufele premier  tout  publiquement,  d'auoii 
autrefois  commis  les  péchez  qu  il  reprend  en  eux; 
il  c.onçoit  fi  bien  nos  my fteres,  queie  ne  croy  pâj 
que  beaucoup  de  vieux  Chreftiens  procèdent 
plus  finceremcnt  &  plus  nettement  au  Sacre- 
ment de  Pénitence  que  ce  Néophyte. 

Vn  autre  plus  ieuniéq^fby  fut  aufH  delaiifé 
dans  fa  maladieje  Sai^'agÎQqui  l'abandonna  vint 
trouuer  vn  de  nos  Per%^5ctuy  dit,  V'as  t'en  trou- 
uer  vn  ieune  gat*çon  que  i'ay  laiffé  en  tel  endroit, 
pource  que  (e  m'en  vay  à  la  chaife  dans  les  bois, 
Â:ienele{$aurois  traifnerapresmoy  i  Cela  dit, 
mon  homme  s'en  va  fans  autre  cérémonie.  Nous 
prifmes  ce  pauure  enfant  défia  faitChredien  pat 
le  Baptefine ,  nous  luy  rendons  toute  Taflidance 
poffiblél'èfpace  de  plus  de  Crois  tnois  qu'il  fud  eu 

noftr« 
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nôftrepecicemaifoni  Dieu  le  vo^lu(  appallcr  A 
foy^à  (econfcUà  Sç  receuc  le  Sacremetic  de  l'Ex- 
crcme-  Ônftion.  Vn  peu  deuont  (à  mort«  il  nouî 
demanda  qui  eftoienc  ceux  qu'il  auoic  oiiy  cbui'^ 
ter  foie  melodieulèmenc  toute  la  nuiâ,  ce  ûoi 
i'auoit  recréa  au  poflible ,  il  penfoit  que  nous  les 
àuionsencendui  comme  il  diloiccela*»  ilCt  tnoa* 
Ura  eftonné  »  Se  nous  die ,  ne  voyez  vous  (>as  ces 
gens  là  fore  ëpouuentables  qui  me  regardent  dyti 
œauuais  ail  ?  on  le  ralTura  auffl*tbu«  Le  ÙÀt 
dont -il  mourut  la  nuiû«  il  appella  fort  vii  dé 
nos  Pères  «  qui  accourut  incontinent  ifntii  oél 
ne  pût  r$aiioir  ce  qu'il  vouloit  dire,  il  s'élcriok 
ièulement.  Le  PereleffauraylePere  leljfaurai  ^ 
quelques  temps  après  il  reiiclit  (on  aine  bicti-iiea« 
i'eufç  à  nofli-e  Seigneur.  .     . 

Tay  parlé  dans  les  Relations  précédentes  d'vtt 
cercain  /urngmmé  de$  Franijbis  i  Le^rand  Oli^ 
uierjtfquelfit  bapciferilya  dt"ixans  faille»  it 
puis  après  Ùl  femme,  fe  promettant  bien  de  mott* 
tir  Chreflien  aiiffi  bien  qvic  les  autres  :  Ce  boii'^ 
lieur  luyeft  arriué  non  ÙLiis  vnefaueur  particur. 
lierede  Dieii,  car  ileftoit  fort  ruperftitieux»&  ni 
ïnanquoit  pas  d'e(pcic  i^ur  deffendre  <tes  stiii* 
iènes  $  il  iè  mcfloirp^ner.  Qrfc^tqiiel^ 
diable (ecômmuni^flaftjfluy  parleur  frenaÉe*. 
meii(  de  mammelle,  ûlc^^  qu'il  rencontrai  ^cl* 
qucfots^  hazarc»  ie  Tay  veu  affiirér  qu'Vnc  cer^. 
taine  Qou$elle  qu  o  atteiidoit  arriueroic  le lende^ 
ifnain  fl»atin,&cela  fut  trouué  veiitalde.^ïanc  tSii 
hé  malade,  il  no'  fit  appeller,nousy  ^llê&mmoui 
decompagnk^  Ce  bon  homme  défia  ùuaàuiKXL 
(m  Tes  luperàii^msi^nous  dit  :  Ah  mes  cbècs  aaûi£ 
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Vous  me  faiies  plaiiîr  »  ic  n'ay  plus  de  parollès 
qu  aucanc  qu'il  en  faut  pour  vous  cefmoigner  que 
iecroycii  Dieuique  ie  renonce  i  nos  badinenes 
pouretnbraAerlaFoy  que  vo*  m'aucz  enieignce. 
Lideflbs  il  fe  voulue  meute  à  genoux»  mais  il 
n'eut  oas  aflfez  de  force  »  on  luy  conféra  le  pre* 
mier  dacremenc  de  grâce ,  ôc  cour  fur  l'heure  il 
pafla  dans  la  gloire. 

N  ous  verrons  quelques  exemples  bien  plus  no. 
table  que  celu^^que  ie  vay  déduire ,  comme  il  ne 
hùt  point  deieiperer  de  la  boncé  deOieuinonob- 
ftant  la  barbarie  des  Saunages.  Vn  de  nos  Pères 
abordant  vneieune  fille  malade  pour  ladifpofer 
au  Baptefme»  cette  pauure  cf future  l'apperce- 
uant,  luy  die  (fors  d*icy  »  ierielê  veux  pas  voir. 
Le  Père  faifaiic  femblaiic  de  ne  l'a  pas  entendre, 
luy  dit,  ma  fille>  ie  tèudrois  bien  fçaaoir  où  eft  ta 
plus  grande  douleur,  pour  y  apporter  quelque 
remède.  La  malade  incitée  par  refprit  malin/e 
tourne  de  l'autre  codé  toute  en  colère ,  ce  que  fi 
iœui  quiTagardoit  ayant  appetceu»  dit  au  Père} 
n'entends- tu  pas  qu'elle  te  dit  que  tu  t'en  aille»  Se 
que  tu  luy  romps  la  tefte.  Les  deux  Pères  qui 
cftoient  là ,  recognoiilàjQÇ  la  tentation  du  diable, 
ont  recours  à  Dieu,  ëciç^ipokofi  s'tnfuit.  Ma  fiU 
le,dit  Tvn  de  Tes  Pères ,  ^i|tMi|i$  tè  voudrions  donner 
vn  bon  coniciUôc  tu  le  ttiefprireyquoy  donc^for- 
tirons-nous  fans  que  tu  nous  parle?  àçe^r^paroi- 
les  elle  fe  tournela  face>&  s'eicrie:  Ah  ménPere, 
le  me  meursUe  n'en  puis  plus,  c'eft  fait  de  ma  viel 
Non  nu  fille>  vous  ne  mourez  pas  tout  à  fait  >  luy 
dit  le  Père  >  fi  vous  croyez  en  Dieu  s  car  voftre 
ame  iouiradVnplaiiircterncd.  le  croy  relpond^ 


,^i 


.^ 


en  féinàie  itfjS;  29 

ellcyie croy »  ie fuis mariie de l'auoir  ofFcnfé.  On 

Tincerroge  fur  les  principaux  articles  de  no(l;e 

créance»  comme  elle  âJoicaiÇdéau  CiCechifme» 

elle  refpondic,  fort  bien  i  on  ^uy  demanda  fi  elle 

voudroic  bien  recenoii  le  S.  Bipu(me,ellere(pd« 

die,  non  de  paroles ,  nuls  par  elFec  ;  ci^r  éhcore 

qu'elle  fuft  aux  abois  de  la  inérc ,  elle  fe  (bufleue 

doucemenc»  mccvn  plac  d'écorce  fous  fa  tefte» 

faisane  (igné  qu'on  verfa^rdcirus  ces  eaux  IknAU 

fiances  pour  guérir  lesplayesdcfoname,  onld/ 

obcy c  »  on  la  fait  Chreltienne ,  fie  à  mefmc  temps 

citoyenne  du  Paradis  j  Car  en  ràbbaiflànc  'fon 

corps  vers  la  terre,  fon  ame  s  enuola  dtns  les 

Cicux.    C'eft  Tne  faindbe  penfée  de  méditée 

par  Fois ,   quels  font  les  e flonnemens  âe  les  iàitl- 

des  épouuentes,  pour  ain(idire>  qu'a  I  ame  d'vii 

Saunage  pailànt  en  vn  moment  de  Textremicé 

de  la  barbarie ,  &  de  la  balTefle  dans  le  ièin  de  U 

gloire.  Quelle  adbion  de  erace  ne  fait-elle  poinC 

à  ceux  qui  luy  ont  procure  cette  grandeur,  quelle 

benediâiâion  du  Ciel»  ne  demande- elle  poiiic 

i  Dieu  pour  ceux  qui  n'ont  point  eipargné  les 

biens  de  la  terre,  afin  qu'on  luy  appliquai  le 

fang de I B s V s-C  H  x.f't 7.    Paflbns  outre^  ia/; 

peur  d'fftre  long.    '-^^^ 
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Ch  AFITK  E    IV. 

;     D^émtres  perfonnes  âdulns  baptitteà 
jilemncllemcnn 

^  .  ■  -  -.   <  . 

LE  fcminairc  des  Huronsnous  a  donné  cette 
année  deux  ieunes  boçimes,  aufli  conftans 
en  la  Foy  que  ieui:  natioitàl  variable  &  chan- 
geance*  le  n'ay  pasconnoiflancedafiiturymais 
ie  fçay  bien  que  le  fejour  q^  ili  oilt  fait  parm/ 
nous ,  les  a  fait  iugei*  trcs-di^^^l^  pour  receuoir 
le  caraâere  du  Cbreflien.  M.  le  Cheualier  de 
Montmagny  en  nomma  vn  Armatid^Iean  >  du 
nom  de  Monfeigheur  le  Cardinal  »  iueeanc  qu'il 
eftoic  à  propos  qu'vn  Prince  de  l'Eglite  qui  fauo- 
n(e  cette  Eglifê  naifsâte^en  recueillit  les  premiers 
ftuiâs.  Son  compagnon  eft  celuy  qui  (è  {àuua 
Tan  pafTé  »  des  mains  des  Hiroquois  par  vne  et 
pece  de  miracle.  Monfieur  Gand  &  Madamoi* 
felle  de  Repantigny ,  (es  parain  te  nuraincirap- 
pellerenc  lofephyau  njf  j^Meffieurs  de  la  Nou- 
uelle  France*  Le  ÇM^ce  du  Séminaire  des 
Hurons  nous  fera  voir  ^bonnes  difpofitions»  & 
les  vertus  de  ces  deux  ieunes  hommes  yrayment 
touchés  de  Dieu.  I  ay  parlé  dans  les  Ildîacions 
precendentes  >  d*vne  ieune  fille  donnéf^ltvne  fa- 1 
mille  Françoife  pour  deux  ans  ^  à  condition  que 
ce  temps  expiré  elle  fepourroit  retirer  auprès  de 
fes  parensu  elle  en  auoit  la  volonté  $  Le  terme 
approchant  9  Ton  perelapreffii  &ct  de  le  fiiiurc 
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çlle  fit  la  iôurde  oreille.  li  enuoie  vn  ieune  hom* 
zne  pour  luy  parler  de  mariage  :  £c  afin  de  ga- 
gner plus  forcement  (on  amitié,  ôc  la  diuercir  des 
François»  il  luy  fait  prefent  de  bralfelecs  &  de 
pendansd  oreille,  &  d'vn  coliecde  pourcelainq» 
ce  font  les  perles  &  les  diamans  du  pays.  Cette 
bonne  Cathecumcne  âgée  de  ii  à  14  ans,  refpon- 
dit  en  fuyant,  laifTa  là  les  prefens  &  celuy  qui  les 
offiroit  fans  luy  dire  vn  feul  mot.  Ayans  donc  re« 
cognu  Ùl  confiance,  nous  la  dirpofafmes  au  Bap« 
temie*  Le  diabi  e  s'y  voulue  oppofer  »  car  elle  Ait 
iâifie  dVneefpece  d'obieflion  Ci  violente,qu'en 
vn  moment  elle  tournoit  la  cefte  auec  vne  defor* 
micéforthoiible,  (on  eftomac  s'efkuoit  deme* 
furement:  OnJa  voyoic  toute  çpouuentée  (ans 
pouuoir  dire  autre  parole  fînonyi'ay  peur,  i'ay 
peur.  Cecy  luy  arriua  par  trois  fois  «  &toufiours 
en  des  temps  que  pas  vn  de  nous  ne  pouuoit  cftre 
appelle  pour  la  voir  en  cet  eftat^  OnpieHaforc 
de  luy  faire  prendre  quelque  médecine ,  pour  luy 
purger  le  cerueau ,  difoit -  on.  N  ous  en  auions  U 
volonté,  mais  l'oubly  nous  faififlbit  incontinent. 
Le  Baptefme  la  deuoit  guérir  i  car  depuis  que  les 
eaux  iacrées  l'eurent  j[|^te  enfant  de  Dieu,  ia« 
mais  plus  le  diable  up^^^oniu  cette  épouuente» 
Elle  tut  appellée  MJ^elainedeS.  loieph*  l'cC* 
père  qu  vneame  chérie  de  Dieuluy  trouuecalbn 
mariage. 

l4i^io'rcierPigarouch>  auec  lequel  nous  eu& 
mes  tant  de  prifes  l'an  paCTé,  comme  i'ay  défia 
4it,a  inftruit  Se  fait  Baptizer  fa  femme,&|trois  de 
fes  enfans  ib  fiort.  Vn  (len  frère  fe  rendant  opi* 
Su(he»&  âiioqaantdafeittd*£n^^^ 
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[àncc  fur  peine  de  chaftiment.il  fit  fi  bien  que  et: 
tion  hpmme  fe  rendit ,  &  fut  nomme  Cbryfofto- 
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la  fi  fortement  qu'il  le  fléchie.  Comment,  luy  fat' 
foit-il  y  tu  crois  que  ton  ame  n*aura  aucune  con- 
noiflàncc  après  ta  mort î*  Eft-cetoy,aui  l*a  crcc 
pour  en  parler  ^uec  cette  opiniaftccté  F  Tu  mets 
toute  toh  afTcurance  en  tes  apprehenfions  rem- 
plies d'crreur»ô:  moy  qui  croy  en  Dieu ,  ie  m'ap- 
.  puycfuriaparolle;c'eftluy  quiatirc  lésâmes  du 
lieant  >^  par  confequent  qui  en  peut  parler  auec 
(oute  vérité.  La  raiibn  t'apprend  que  celuy  qui 
ta  donné  Tcftre  cndemandc,quclque  reconnoif- 

Ay&ps  baptizé  vnc  bonne  -ftifetac  dans  vne 
Çrofle  maladie ,  en  forte  qu  «Ili^  rcf^èntloit  auec 
yne  entière  connpi(Iance  à  toutes  les  demandes 
gu'on  luy  ftt  :,  fans  que  iamais  elle  parut  extraua- 
guée»  arriue  qu'elle  retourne  en  fanté  y  nous  luy 
demandafmes  fi  elle  fe  fouuenoit  bien  du  nom 

?U*on  luy  auoit  donné.  Non,  dit- elle,  ie  ne  fc^y 
as  (eolement  (t  on  ma  baptizée.  Mais  netefou- 
Ùiçn-tu  pas,  luy  difmes  nous ,  des  rcfponfes  que 
(u  nous  ^  faittes  touchant  nodre  créance.  Non  » 
rcQ)ondit-clle,  ie  ne  fçay  çc  <jue  vous  m'auez  de- 
nnandé^ny  ce  queie  vous  ayriefpondu, mais  ie  me 
ibiiuiens  bien  qui!  me  feintrfoit  quand  vous  me 
parliez  gué  le  Diable  me  vouloit  tuer ,  ^  que 
iç  difoîs eii  mon  cœur;  ç'eft  bien  à  lu^ràm'of- 
ftlîcçr,  pjuifcjué  ic  crois  en  Diçu,iln'eti  fçauroic 
ycni|  abouti  le  me  fenty.  par  après  deliurée  do 
cç  danger  ,  ce  fut  fans  doute  par  ce  Baptefme. 
Cottepauure  femme  fe  comporte  bien  mainte- 
pm^p  fort  ioyaiCc  d'auoir  efté  nuUde,pour  au  oie 
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receuvnefaueuc  qu'on  neluy  eut  pas  il  toft  ac* 
cordée.  lenefcauroismeUirer  de  dire  que  ceux 
qui  defefperenc  de  la  conuerfion  des  S^uuagest 
foncvneiniureàlaboncéde  Dieu;  Nous  auons 
fecouru  céc  Hyuer  vn  icune  homme  auec  vne 
grande  patience .  car  fa  maladie  a  duré  plus  de 
cinq  mois:  Apres  toute  la  charité  qu'on  luy  eut 
fait,&  l'inClruâion  qu'on  luy  eut  donné6,le  Dia- 
ble luy  renuerOi  quali  la  ccruelle.  Ce  pauure  mi* 
/érable  entre  enfureuc.  blafpkeme  contre  Dieu, 

i>rotefte  qu'il  ne  croit  plus  en  luy.  Tout  T Hyuer, 
ai(bit-il,  ie(ay  prié,  &  ie m'atcendois  qu'il  me 
gucriroit,&nie  voila  plus  mal  que  iamais,  qu'il 
me  damne  s*il  veut ,  ie  ne  m'en  ioucie  pas.  Ceuf 
qui  entendirent  ces  bUrphcmes  crcuret  inconti- 
nent que  les$  Saunages  ne  croyentqueparinte- 
left.  C*e(l  chofe  eftraneequele  mal  ell  mieux 
receu  que  le  bien.  Tout  le  monde  croit  au  pre- 
mier recic  toutes  les  (implicites  que  nous  efcri^ 
uons  de  ces  peuples  9  mais  (î  on  remarque  quel-, 
que  traiâ  d  efprit,  de  bon  fèns  >  en  vn  mot»  quel- 
que faueur  de  ianature^oudela  grâce,  cela  eft 
comme  reuoqué  en  doute*  Qpi  euft  iamais  cru 
quenoftre  blafphemateur  deuCl  châter  les  louan- 
gesde  Dieu.  Nousli^^^^c^  porter  dans{ia;Ca- 
bane  de  quelques  Saunages  fcs  parensj  6c  au 
znefme  temps  que  nous  ne  luy  donnions  plus  au- 
cun fecpurs  »  finon  de  luy  remonftrer  doucement 
£)n  peché,il  fut  (i  contrit,  qu'il  nous  tira  les  lac« 
mes  des  yeux.  Il  demanda  le  Baptefmc ,  procéda 
qu'il  eftoitroarryd'aupir  o£Fencp  fon  Seigneur, 
luy  donne  (à  vie  fans  le  prier  de  la  prolpnger  d'vn 
moment.    Dit  tout  haut  qu  il  croie  U  qu'il  veut 
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ccoirii  iamai»  en  oùay  qui  luy  a  touché  le  caui^ 
on  le  bap(i^  danscecce  feraeuc:  le  Diable  fuc 
iliem  iUcrauerfe>  vn  ^en  fcere  fonge  que  fi  on 
meccoit  vn  bafton  tupres  de  Wy  qui  reiTembUft  \ 
vne  couIeuu|:e,qu  il  gueriroic  :  On  en  faic  vn  auC- 
fi»coft,onlf5placeaupre$de{a  cefte.  Ayant  eu 
àduisdeçet^efiiperf^ition  aous  TalUrmes  vifitec  j 
comme  nous  liiy  demandionç  fi  ce  bafton  n  auoic 
point  fait  fon  corps ,  puis  qu'on  le  inettoit  i^fit^ 
de  luy  pour  le  refaire»  il  le  pm&  nous  le  dojjina. 
$mpoirtc3e)e>  £t-il«  t^n  qu'il  n'en  foit  plus  de 
ÂouueUe,  ils  l'ont  misaupVez4e  moy  (ans  gue 
l'y  aye aucune  créance.  le  lenuoyeiV^  R.  en< 
<SPre qu'il  n'ait  aucrçrart té  fin^qu'iliera  vn  log 
Voyage.  Ayant  fùruefcu  quelque  temps  apre$ 
ipn  baptefine ,  il  fe  confclTa,  &  récent  I*citrcrBe- 
Onâiohauec  vn  tel  fentinient  de  deupcion  que 
A  face  en  efioit  toûle  épanoiiie.  Nous  luy  dema- 
dafmes»  s'il  ne  craignoit  point  la  mort.N  on,ie  uc 
la  crains  plus  depuis  mon  baptefinetau  contraire], 
iedefire  fort  4'aller  voir  mon  Père  &  nuMi  Qieu. 
J^JFous  luy  cemiitçes  en  mémoire  quelques  q|Fen< 
ces  qu'il  pourroit  auoîr  faites  depuis  qu  il  eftoit 
Çhreftien»  afin  d  en  demander  pardon  à  Dieu:  Il 
jicnâ  vn  petit  à  part  foy,; pb  il  nous  dit.  Ncoij  ic 
lie  fiiis  pas  tombé  dans  cciR,|ié^^  Car  me  pre- 
ientari^  a\^  Çapteime,*  lefis  mon  cornipt<^  que- 
j[kt^sen£iifkde  Dieuic  neledeuois  plùsoj^^ 
âe I9iis  il  me  fonble  que  ceux  qui  font  baptizés  ne 
é^mbenc  point  dans  çesoffen<;es.  Sa  mort  éftoa* 
If^Pm  cpii  tttoyent  de&iperë  de  Ùl  conuerfioiu 
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Chapitre    V. 

>e  U  tùfiuerjion  é"  ^^  Béptefme  d'vn  ieune 
homme ^  dr  de  quelques  uuttes  Sauudges. 

Ou  efl  dbbreuiéitd  mdnmDomim  vt  faluare 

nequiétt  :  mcjnedgirauéta  eftduriseiHS  vt  non 

hdudiat.  Dieu  n'a  pasles  mains  plus  foibles^ny  les 

[uieilies  plus  fermées  qu'il  auoic  il  y  a  mille  ans . 

*es  paroles  nous  ièrutront  de  garend  contre  ceux 

li  prendroienc  les  faueurs^que^  bonté  commence 

i  faire  aux  Sainiages  pour  des  exagérations.  Nous 

[errons  en  ce  ieune  homme  vn  triomphe  de  la  pro« 

{idence  6c  de  la  mifeticorde  du  grand  Dieu.   Il  y  a 

mcofl:  deuxnns  que  Monfieur  Gand,  homme  fore 

laritable  cnuers  les  pauures  Sauaages,receuinit  ce 

«fcrable  à  demy  mort  de  faim,de  froid,  ôi  de  ma- 

tdie^qtioy  qu'il  fuft  très- bien  apparenté  parmy  les 

is^it  i'habillesle  loge,  luy  procure  des  viures ,  ôC 

>usliefn^c  entre  les  mains  pour  TmAruire:  on  le 

Ireife  pât  diuerfes  rai(bn^|on  le  fait  prier  Dku  (bir 

'  màtin,ilfçait  Uplu^j^^  nos  myftercs ,  nnais  il 

les  croit  qu'en  appareil:  en  vn  mot,  il  cherchoic 

vie  du  corps,  &c  non  de  lame.  L'hyuer  pafleie 

[oid  continue  dans  (on  cœur,  dcqiioy  nousapper- 

puans^nous  le  cha/rafmes  comme  vne  pcrfonnc  qui 

[ousfiiiuoitiia  façon  des  chiens  pour  aûoic  da 

iin,ilpafrer£{lé  auec  Tes  compatriotes,  parlant 

^ufiours  honorablement  denous^iur  TAutomne 

|k»jrarrîue5^  difgrace,faifantvnefii£^^    toflj^ 


l     ^ 


%6     KeÎMon  de  îdNouu.  Ftanci] 

iba  (ur  les  pierres  ardentes  qui  efchaufFoicnt  ces 
câuues,il(è grilla  &  bruda  vne  grande  partie  duj 
corps;  C'eftoit  chofe  affreufe  de  le  voir.    Le  voila 
donc  aufli  prés  de  la  morr  que  de  Thy  uer ,  câr  i| 
coi3;ioic  bien  qu'il  ne  le  paflcra  iamais,  s'il  n'eft  for- 
tcment  fecouru  :  ce  qu'il  n  attendoit  point  de  f^l 
gens,qtti  ne  fçauent  non  plus  ce  que  c'eft  de  chati*  | 
ré  que  de  chirurgie:  il  nous  ictce  plu(teur$  œilla- 
des, nous  parle  de  retourner  auec  nous  :  mais  nousi 
n'auions  plus  d'orei  lies  pour  luy,  croians  qu'il  n  cni 
auoit  poinc  pour  Efieu.    En  ce  mcfme  temps  nous 
rcçcufmcs  lettres  de  nos  Pères  des  Trois  riuici«.| 
le/quels  nous  demandoicnt  quelque  ieune  Sauui* 
ge  pour  partir  Thyucrauec  eiix  ,  afin  qu'en  Tin. 
ftruifans  ils  fèformaflent  toufiours  en  la  cognoif.j 
fànce  de  leur  langue.  Nousnepenfionsgoereà  ce 
pauure  cprps  toutrody  :  mais  en  fin  aptes  en  auoi; 
(rouué  d'auters  qui  nous  manquèrent  de  parole» 
nousfufmes  contraints  de  leur  enuoierce  pauure! 
mifêrable»  qui  n'auoit  plus  que  la  moitié  c(c  iTooj 
corps,  O  mon  Dieu,  quelle  prouidençe  \  ilslefon: 
penfer,  ilsletraittent  auec  toute  forte  d*aroour  dj 
decœur;eftant  guery,  cet  hommede  pierrede* 
tneura  coufîputs  froid  comme  vne  glace.  En  fin  no^| 
Pères  ne  pouuans(buffri|^eitte  langueur,  ont  re- 
cours à  Dieu ,  luy  font  quelques  vœux  parrintçC' 
ceflion  du  glorieux  Apoftre  fain6t  PauLjpçcfe«i^tcnîj 
le&indb  Sacrifice  de  la  Méfie  le  iour  deli  conuei-j 
iîonpourla  çqnuerfion  de  cette  ftatuë  liîiftnfibict 
Chofe  eftrange  !  le  voila  changé  en  vr  momcctu 
ion  cœur  eft  piain  de  regrets  d'auoir  (\  long  temps] 
refiftéjà  Pieu ,  il  preflc  qu'on  le  baptize  pour  cfiw 
defchac^é  du  fardeau  de  fcs  péchez^  U  icujfnede 
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^y-mcfmc,fai(ânt  ftmblant  de  minger,&  rcnict- 
nt  dcxtrcmcnt  i  YcÇciït  ce  qu'on  luy  donnoic 
)urfonviurCîiI  paffcdansla  rigil^ur  de  Thyucr 
5  heures  entières  dans  la  Chapclle,attiré  par  vnc 
[rtu  fècrecte,  qu*il  adore  fans  la  cognoiftre.  Son 
prit  qui  iu/ques  à  lors  auoit  paru  maflif,&  pefant 
[mmedu  plomb»  fe  fubciiife  en  forte  qu'il  con-^ 
Mt  fans  peine  tout  ce  qu'on  luy  enfcigne  de  nos 
Vfteres.  Nos  Pères  s'en  cftonnans ,  il  rcfpondit: 
[cftvnefaucurdcmon  bon  Ange,  auquel  icdc- 
indcfccours  autant  de  fois  que  vous  m'appel- 
:  pour  cftre  inflruit.  Comme  on  luy  vint  à  parler 
|la  prcfence  de  Icfus-Chrift  au  Sainâ:  Sacre- 
mt ,  il  fît  vn  gcfle  comme  d'vn  homme  plein  de 
^e,  le  ne  m'eftonnc  plus,fît-il5fîieprenoistant* 
plaifir  d'approcher  de  l'Autel  quand  ic  faifbis 
^s  pria  es  en  la  Chapelle:  plus  i'encf^ois  pro- 
c,  plusiercflTcntois  de  contentement  dans  mon 
le ,  fans  pouuoir  comprendre  d'oii  cela  procc- 
it. 

les  parens  ayant  rapporté  force  thair  frcfche^ 
jlcur  chaflfe  pendant  le  Carefme,  on  luy  die  qu'il  > 
jpouuoit  manger  5  puis  qu'il  n'efloii  pas  encore 
jptizt.  Il  repartit,  vous  vous  en  abfrcnez  pourf 
I  bien>ie  délire  me  proçyrç^  ce  bien  a  moy-mcf^^ 
tfme.    Pour  k  fonder ,  cm  luy  fit  entendre  que* 
laptefmç  Iny  feroit  peut  eftre  occafîon  de 
^rt^DicùpunifTantlafcintifede  Ton  cccur  par  ce 
>plice»  Il  rcfpondit  en  ces  termes.  Si  le  Baptef- 
î  ne  me  doit  faire  mourir  qu'en  cas  de  feintifc.ic 
ladoispascraindre:  mais  quand  il  taeroitabfo^ 
lent  mon  corps,ie  le  demanderois  pour  faire  re- 
né tna  pauure  amc.  Dieu  eft  admirable  dans 
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f^  procédures:  à  mefme  temps  qu'on  pcometlcj 
Sacrement  deluniiere  à  cepauure  Catéchumène,! 
il  luy  ofte  les  yeut  du  corps^vne  defluxiô  luy  totn* 
be  en  m  moment  fur  la  veuc^&  le  rend  aueuff!t,Qt) 
peu  s*en  faut:  car  il  ne  voleras  afTe^  pour  lecoJ 
autre.   Ce  coup  ne  Teftonna  point,  il  tint  fend 
dans  ia  refolution ,  le  diable  n'eudpasla  force  di 
refùeiller  dans  ion  ame  Terreur  des  Sauuages,  qu 
s'im^ginoient  il  n'y  a  pas  long  temps ,  au'ils  q| 
pouuiKent  procuterla  vitde  leur  ame  qu  en  pet| 
dant  celle  du  corps.  Comme  on  le  vit  confiant  dan 
cette  tentation,  dedans  cette  épreuue  que  Die 
luy  doi^a  ,  on  le  mit  au  nombre  des  enfansô 
PieuJ^  fut  nommé  Paul,rui\il£lapromc0equQ 
en  auoitfait  i  ce  grand  Apoftre.  . 

Qucilque  temps  après  fbn  Bapteime^pos  PeiQ 
des  T^ois  Riuieres  nous  l'enupierent  i  Kcb 
auecvA  mot  de  lettre»  dontvpicy  la  teneur.  h\ 
peu  de  i|iures  que  nous  auons^  3c  le  grand  nomi 
de  Saui^ages  qui  ont  befoin  çie  no(|rç  fecours^ne 
ontfaitrefbudrede  vous  enuoier  ce  npuueau  fol 
dat  de  icCus-  Chri A,peut-  eftre  encore  luy  pouit 
en  trouuer  la  bas  quelque  remède  â  fesyeux. 
re{lç,il  eft  vraiement  touché  >  il  a  vne  humiiiij 
vraiment  ChreAienneivne  grande  re(îgnationii| 
volonté  de  Dieu.NouS  luy  auons  fouucnt  deniaiij 
dé  s'il  nes'affligebit  point  d'auoir  perdu  les  yeui 
il  a  tpufiour^reH)onduque  n'eftanrpjisjmaiftred 
foy-me(me»ilfaUoitIaifler  agir  Dieu,l^quel  clli 
noftrePere  cognoifibit  bien  cequinouseftoici 
xneilteun  Tout  de  mefme ,  difoic-il ,  que  fi 
corps  li'enft  efl^  bruflé  cet  Automne  »  mon 
fuft  tombée  céc  kyucr  dan3  les  fcu3(i  car  ïi 


liuy  les  Sauuages»  de  perdu  U  vie  aaec  eux  dans 
foibledè  en  laquelle  ie  me  àrouuois  :  de  mefme , 
ïut-eftrequeieperdcoi$[ls|veuë  du  Ciel  fiDiea 
\c  m'oftoic  la  veuë  de  la  tetre.  La  Foy  luy  a  fait 
srdre  la  honte  de  parler  de  Dieu  deuant  Tes  com- 
patriotes ,  i'tfyetc  qu'il  vous  donnera  de  la  confo- 
ition. 

Aulli*  toft  qu'il  fut  arriué,  il  Ce  Confefla  ôc  com*: 

iunia>&  le  iour  mefme  il  tomba  malade ,  mais  fi 

[ruiquement  ôc  fi  forcement  »  qu  on  n^e  vint  vide 

»pel|er  pour  le  voir  mourir.Éftans  aup>:esde  luy^ 

msl^idemîdâmes  en  lapresëce  desSa^uages  s'il 

Iraign^itlamortyii  foufrit  doucement,  duoy  qu'il 

uc  extrêmement  abbatu.  le  (ùisbaptifé  Répliqua* 

jtie  ne  crahiS4)lus  ny  la  mort  ny  le  diablp  :  Si  ie  ne 

rciois  pas  en  Dieu,i'aurois  peur:  mais  Dieu  edat 

|uec  moy ,  ie  ne  crains  plus  riep  finph  de  l'ofFen* 

u*.  N'eftes  vous  point  trifte  de  mourir  fi  coft, 

ly  fîfmes  nous ,  demandez  moy  pluftofi ,  fi  ie  ne 

lis  pas  bien  ioyeux  d*alier  au  Ciel ,  que  ceux-là 

[accriftent  de  la  mort,  qui  n'ont  point  d'efpcrance 

n  Dieu,pour  moy  iecroy  en  fa  parole, i'e^cre  en 

^  bonté,c'eft  pourquoy  ie  ne  luis  point  trifte,  ces 

aïoles  nous  touchèrent  d'autant  plus,qu'elle$fu- 

ttnt  profitables  à  fes  gei^j^i  admiroienc  ce  grand 

hangement  envn  ieuhéliommede  leurnaciom 

ils  furent  encor  pluseftonnés ,  quand  à  peu  de 

»urs  de  là  ils  le  virçnt  enfanté  contre  leur  efpe- 

mce  :  il  ftequente  maintenant  les  Sacremens» 

foire  mefme  ilgoufteîMeudans  rOrai(bn,voiU 

iùla  grâce  peut  porter  vn  Saunage  >  Dieu  luy 

lonne la  perfeueraDcc, car  fi  les  eftoiiles  tombent 

k  Cicl>p«Efoxmc  ne  vit  eii^iTeurance. 
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Nous  adiouterons  i  ce  icune  homme  la  coii.j 
ueriiond'vne  famillt  plushcureufe  pour  le  Cidl 
que  fortunée  fur  la  |;erre.  Vn  grand  homme  biei 
fait  U  bien  renommé  parmy  les  Sauuages ,  âpre 
nous  auoir  vn  aifés  lôg  temps  prcClé  i'oreiiie,  nom 
aborda^pour  nous  teunoigner  les  fentimés  de  foil 
cœur:  il  nous  dit,  venant  d'inhumer  Tvn  de  rcscnj 
fans,i'ay  l*ame  remplie  de  trifteireynon  de  la  moiJ 
de  mon  fils,mlis  de  ce  qu'il  cft  mort  fàn^  bapcef. 
me.  /  Or  comme  il  eut  appris  que  Ion  enfant  e(lr| 
mort  en  bas  âge  né  rellentoit  point  la  peine  é 
feu,  pour  n'audit  commis  aucun  f)echéaâ:ucl,i 
nous  remercia  fort  de  luy  auoir  enieijg'Te  vne  do 
ârine  (ifauorable,  difoit-iL   Puisilâ/^lioufta,!] 
court  vn  bruit  là  haut  que  vous  auez  écnt  ï\ 
grand  Capitaine  de  France ,  pour  hous  ayder  âlo 
ger  à  la  Françoi(è,&  à  défricher  la  terrcaCcla  ell  i 
vray  i  Luy  aiant  refpondu  que  cela  eftoit  verital 
ble.  Souuenez-vouSjdit-il^que  ie  fuis  des  pn 
miers  qui  me  veux  ranger  fous  vos  drapeaux  ^it^ 
ne  feray  pas  fcul^ievous  en  ameneray  plufieuc 
au3c  moy:mais  vnpoindjfaifoit-il^me  tient  enb 
lene^fi  ce  Capitaine  auquel  vous  auez  refcrit  vou] 
enuoie  vn  mefchant  papier  >  de(iftcrez-vous 
nous  enieigner.   A  Dieu  ne  plaife,  luy  difincil 
nous,iamais  nous  ne  vous  abandonnerons*  Voila,! 
repart- il,  le  meilleur  de  vos  difcours ,| car  ieiu 
veux  m'arrefter  auprès  de  vous  que  pbUr  le  (m 
de  mon  ame.Sur  ces  entrefaites>fc  préparant  jpooi 
faire  vn  voiageà  Tadoudac ,  il  nous  dit  plnueuRJ 
fois.Yificez  (ouuét  ma  famille,ii  quelqu'vnmeuti 
fans  baptefme^vous  en  rclpondiez.  Car  nous  voU!| 
Ions  tous  croire  ef  Difu»  Va  autre  miea  filscf 


tnïàhnee  lé^t.  ^i 

^.laladci  faites  le  Chreftien  au  pluftoft»<Ie  peur  de 

fiirprifè.    Les  iugemens  de  Dieu  (bncdes  abyf- 

nes ,  ce  bon  homme  lequel  nous  reiîoiiifToic  iuf- 

mes  au  fond  du  coeur  ,  non  pour  fa  feule  conuer- 

lon ,  mais  pour  refperance  que  nous  auions  que 

^lulieurs  imiceroieut  Ton  exemple ,  tomba  malade 

^iour  qu'ilfe  deuoit  embarquer ,  &  dans  quatre 

>urs  apres,il  eft  baptifé  &  mis  au  tombeau.  Trois 

mrs après  (à femme  eft  faide  deWfme  mal ,  fe 

(iicant  frappée  à  mort  >  elle  nous  appelle,&  nous 

lit:  L'amour  que  vous  nous  portez  me  fait  croire 

lue  ie  ne  peux  mieux  laifler  mes  deux  petits  fils 

ju'entre  vos  mains ,  puifque  vous  auez  ckery  le 

;ré,ched^ez  !es  enfans  *,  ie  vous  les  donne ,  eflc' 

:z«les  en  voilre  créance ,  &  me  baptifez , carie 

lis  morte.  Comme  on  le&  tianrportoit,cette  pau- 

rc  mère  les  rcgardant,lcurdit  d*vne  voixdoleneeJ 

^dicu  mes  enfans ,  c'cft  pour  la  dernière  fois  que 

!  vous  verray  ça  bas  en  cerre.  Cela  dit,  on  la  faic 

ihrefticnne5&:  du  Bapcediie  on  la  porte  au  tom- 

eni,fesdcux  enfans  font  deux  pctics  germes  du 

fminaire.  Surcesentrcfaices,(afœur  arriuetou- 

malade,  c'eftoit  Tvne  des  mefchantes  femme» 

pais ,  elle  fe  mefloic  de  leur  forccllcrie,en  quoy 

jle  rcij  flîflbit  mieux  qugfes  hommes.  L'affliébion 

jure  les  yeux  dercntendimcnt,  ccccc  miferablc 

amande  le  BaptefmCjCrie  mercy  à  Dieu,protcfte 

u'ellc  croit,  elle  nous  eftonne  paivn  change- 

ent  (î  (abit,nous  luy  accordons  ce  qu'on  ne  luy 

muoit  refufer  fans  impiété.    A  peine  eft-elle 

ugce  de  fes  offences  qu'on  la  mec  en  terre ,  fou 

iry  fe  voiant  chargé  de  fon  enfant  encor  fort 

mc>nous  le  donne  poux  cflre  mis  auec  fes  cou- 
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(ias.  La  mort  de  ces  deux  ptuures  créatures  t'etti'  1 
i:)e{che  pas  que  leur  croifierme  /œur  ne  fe  face 
itiaintenanc  inftruire  pourviure  a  lefusChtilil 
En  mefnte  temps  vtl  ieiine  hcîthme  bien  inidruit, 
Frappe  delanie(me  cpntagton>rec(icrchant  lefa- 
lue  de  Ton  ame  dans  les  eaux  du  Bapccfmet  y  tiou* ! 
uacncorceluy  corps:  car  il  guérie  i  mèrme  cêps 
qu'il  fut  Chreftien.  Cette  guerifbn  bien  foudai. 
he|nQttS  eftonna  >  d'autant  qu'il  eftoit  aux  abou 
Guànd  on  le  bapcifà.  Reuenu  à  foy  >  il  nous  doimi 
(on  petit  frère  pour  le  ietter  au  port  de  fàlut  cantl 
pour  le  corps  que  pour  l'ame.  Vn  Père  paâanc  m 
près  dVne cabane  fans  entrer  dedans,  vue  femnul 
i^uuage  luy  dit  en  fe  plaignant.  le  croy  que  tu  nJ 
nous  aime  plus.puis  que  eu  palTe  (ans  nous  vificerj 
le  Pcre  foufricacette  plainte, entre  dans  la  C 
|>ane,y  trouue  vne  pauure  femme  fort  maladè,( 
luy  dit^ficd  toy  vn  petit  auprès  de  niioy  ,car  ie  nxi 
meurs»  puis  en  luy  montrant  Ton  petit  fils  ,  dit 
luy  demande  la  larme  à  l'œil ,  s'il  nt  voudroit  p^l 
bien(èruir  de  père  au  pauure  petit  enfant  qu'eliti 
alloit  lai(Ièr,le  Père  la  confola  bien  toft  >  il  ht  enJ 
porter  ce  petit  innocent  pour  e(lre  efleué  auecioj 
autres^ puis  comme  cette  femme  e(loit  bapti(ce,i| 
Tenquift  Ci  elle  ne  feroit  pas  bien  aife  dé  fe  coM 
fer  des  péchés  qu'elle  auroit  cômis  depuis  fpn 
pterme,eile  le  fit  auec  tant  de  préparation»  &c  t 
de  candeur ,  que  le  Perc  demeura  quçlquejtioiid 
comme eftonne,  voiant  comniela  Fo]|r  Jettoic<r 
profondes  racines  dans  les  âmes  de  ces  pauuifi 
Barbares. 

\  Quelque  temps  après,  vn  Capitaine eftant  te 
bé  maUde,dc  ayant  receu  lefàinâ:  Bapceiihe,nc 

dor 


en  tdhnée  lô^il  )) 

donna  la  propre  fille  âgée  d'enuiron  Cfois  ou  qua* 
cieans  ,  nous  la  faifonseneuer  chésvne  famille 
Françoile  ,  la  mère  de  céc  enfant  ne  lapouueic 
quiccerqu'aucc  peine,  mais  ce  bon  Néophyte  la 
prclTàcanç  qu'elle  nous  l'appotta elle- meime»  co« 
^noiilànt  bien  qu'elle  (croit  mieux  dans  nos  mai- 
ions  Françoifes,  que  fous  l'vne  de  leurs  cabanes, 
1  obmets  v»  grand  nombre  de  baptefmcs.pour  ne 
paifcr  les  limites  que  ic  me  (tiis  propofé  ,  encoc 
qu'on  y  peut  remaïqucr  quelque  chofe  de  nota- 
ble, quand  ce  ne  feroit  qu'vne  prouidéce  de  Dieu 
très  particulière.  Par  exemplc,quclqu'vn  de  nous 
entre  par  cas  fortuit  dans  vnc  cabane .  voit  vn  pe- 
tit muuuement  fous  vne  peau  d'Edan.trouue  vn 
enfant  mourant»  le  baptize^  ôc  l'enaoyeau  Ciel  k 
mcfinc  temps. 

Vn  Saunage  vient  quérir  vn  de  nos  Pères  pour 
aller  bapcizcr  vn  malade  dans  fa  cabane.lc  Père  U 
fuit,tous  deux  paflfcnt  fur  le  fleuue  glace:  à  peine 
font- ils  à  (autre  bord  que  laglacelecreue,&  s'en 
va  à  Vaux  l'eau  s'ils  euiiènt  encorvn  peu  attcndui 
ils  ettoiêt  morts.  Entrés  qu'ils  font  zn  la  cabane  Je 
P.rencÔtre  vn  enfant  qui  n'a  plus  que  ce  qu'il  fauc 
de  vie  pour  receuoir  le  S.  Baptefmc:cftant  fait  en- 
fant de  Dieu,il  s'enuoleau  CieU&le  P«retournanc 
TurfespaSjtrouuelepontfur  lequel  il  auoitpafTé 
irîisenpiecesjil  reftoit  eneorvncgrodTe  glaceef- 
cnoiiéefur  les  bords  du  grand  fieaue>il  monte  def- 
fus»  appelle  unt  qu'il  peut ,  afin  qu'on  le  vienne 
qnericauec  vn  canot: on  ra|[)perÇoit,  on  y  court,  il 
s'embarque^  êc  la  glace  qui  le  portoic  flotte  auM- 
coft  qu^il  Ta  quittée ,  &  s'en  va  dans  le  courant  dé 
kriuiere»v9us  eufliés  dit  qa  elle  n  atcendoicfinon 
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que  le  P.fuc  en  lieu  de  Ciuttecé  .Toutes  ces  rencoo^ 
très  font  vn  prodige  de  lia  prouidence  it  Dieu. 

Vn  Père  de(cendint  i  Kebec»  arriue  en  merme 
temps  que  ceux  qui  alloiét  vifiter  lesSauuaees  qui 
eftoient  malade?:  il  s'en  va  donc  luymeime  en 
leurs  cabanes,cn  bapcize  crois  ou  quatre  i  l'article 
de  la  mort ,  s'en  retourne  d'où  il  efloicvenu^ikns 
qu'on  ait  quafi  peu  cognoiftre  ce  qui  Tauroit  peu 
appcller  au  lieu  où  Dieu  le  conduifoit  pour  le  £t- 
lut  de  ces  âmes.  Qtaant  (a  majefté  veut  Hiuuer  vne 
ame»tous  les  démons  ne  la  (çauroient  perdre.Vne 
autre  fois  les  Sauuages  vindrent  encor  quérir  vn 
de  nous  pour  aller  vificer  leurs  malades,  à  quel- 
ques lieux  de  nos  demeuresje  P.  s'embarque  auec 
euxje  diable  preuoiant  le  bien  qu'il  deuoit  faire, 
ramafle  tant  de  glaces  â  l'entour  de  leur  canoc» 
qu'ils  furent  contraints  de  fè  de(èmbarquer  fur 
Vnc  ifle  npiée^  èc  couuerte  d'vne  (èule  glace.  Lei 
Sauuages  trouuerent  Tinuention  de  (aire  du  feu 
fiitceroyerfansle  fondre»  ils  coupent  vn  grand 
arbre  de  bois  bran^Cilequel  ne  brufle  guère  au  feu, 
sis  en  font  leur  atrè»allumêc  du  feu  deifus,  &  pour 
tiiai(bn&  lia  tout  eniemble»  prennent  des  mor- 
ceaux de  bois  furlefquels  ils  (è  couchent  auecle 
P.âcjrpaflent  la  naicb.  Le  matin  itsfè  r'embar- 
qUehtaes  glaces  les  enuironnent  detechef>ils  criée 
«ufècours:les  Sauuages  du  lieu  où  ils  alloientles 
entendans>accourenc>leur  tendent  de  ISgues  per* 
chès»  àc  lés  t ireilt  des  porces  de  la  mort  •  Le  P.  ayac 
i.<unercié  Dieu  de  cette  (aueur^inftruit  les  fains  k 
les  màlades,enfbaptize  quelques* vns,  entre  autres  i 
Tn  enflt  qui  perdit  la  vie  aum-  toft:  cela  faic,tl  s'en 
retourne  auec  ficilité  »  admirant  dans  &n  amelii  | 
vo/es  que  Dicuticait  pour  ùxwsm  ki  cfleus* 
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t>c$gr4ndes  dif^$ fit  ions  ^vn  CaUd 

Algûmjusn.  ? 

I£  'ne *(çay  pas  bq  gréàceox qui  ont  cru  qu*oi| 
nerçraariquotc  dâisîerpricclesSauuages  aucutt 
Cuci:;»yô  de  iuiniere>jiy  aecognoifTance  touchai 
Dioinicé.I'a)^  autrefois  efcric  contre  céc  erreur. 
Voicy  deux  excnnpiesquilecombaccenc.  Vnefêr 
ine^nous  difoic^il  >  vif  a  pas  long  cenrps  qu'eftanc 
bien  EXiàlade,  eileeur  vnepenfée  qu^ii  fatloit  qu'il 
y  euft  4uelqu'vnquila  peuft  goerir^elterinttoqae 
<k  tecowKe  la  fanté.à  quelque  cen^ps  de  ià^dtfoi(<- 
elle^ie  defcendis  vers  Rebec,  ie  vou$  entendis  par«* 
kr  de  Dieu  &  de  fa  'tou6e-pMiûànce»auffi-teftid 
ç<]iQinMn^ay  i  dire  en  mon  cœur*,  voy  la  celuy  Quç 
i'aypsi^i  &qaim'aguery  ^iene  f^auois  paitoit 
notn,i«  Aciecognoiflbiipasj  ilfaiit  que  i'dcouté 
^e  qu'un  en  dit  pour  croire  en  luy. 
;  Ce  ieune  homme  dont  ie  vay  parler  eAaiit  de^ 
liuré  d'Orne  maladie  qui  en  auoiç^  enicué  plu(iears 
autres»  phik>fbphoitiçn  cette  forte  :  Il  faut  bieti 
qu'il  y  ait  dans  i  Vniuers  qudque  poiflànt  raiLl 
qui  m'ait  cpn&rué  :  car  ie  n  ay  rien  apportéa  ma 
gueti&t^non  plus  que  les  aptces ,  Se  ii  mon  cprpt 
ii'eft  point  d'vne  autie  trompe,  ie  Youtkoisbiea 
cognoiftre  cebien-^âcur. 

Yne  autie-fots  ^am  féul  >  Se  contemplant  Ci 
Âain,ildifoit/  Ç^eftpasncioyquiay  compof<i 
cott«iaain|R]r  eftldacosioigti,  cebne  peucdltre  ' 
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non  plus  âcctibuét  à  mon  pcre  ny  à  ma  mère  ;  car 
outre  qu'ils  n'auoienr  point  de  cognoUGince  quad 
ma  main  Te  foimoic ,  ils  ne  fçauroient  donner  au- 
cun mouuement  à  ieur^^uurage:  ils  ne  fçauroient 
faire  ny  auiton ,  ny  ca/ioc ,  ny  autre  manufaâure 
qui  s'ouure  ôc  fefernieparvn  mouuement  fecret 
comme  font  mes  doigts  :  fans  doute  il  y  a  quelque 
grand  ouurier  qui  fait  ces  merueilles  :  fîift-  il  ainfi 
que  quelqu'vn  m*en  donnad  la  coenoillànce.  le 
prie  V.  R.de  croire  que  ie  n'adiouUe  rien  aux  pen- 
iées de  ce  Sauuage.  N ous  Tommes  dienes  de  re- 
proched'en  auoir  perdu  plufieursséblables ,  pour 
ne  les  auoir  marquées  fur  le  papier. 

Ce  bon  ieune  homme  eftant  dans  cette  dirpo- 
fition^defcendit  par  cas  fortuit  vers  nos  demeures: 
carileft  de  rifle, nation  fort  efloignée  des  Fran- 
çois. Nous  ayant  entendu  parler  dn  grand  Archi- 
ceAedc  l'Vniuers»  Ton  coeur  prend  feu»  il  nous 
vient  auiE-toft  trouuer  en  particulier  |  le  voila 
Couchétplus  on  luy  parle  de  Dieu,&  plus  il  en  veut 
oiiir  parler,  il  gouftei longs  traiâs  cette  eau  (à- 
crée  qui  altère  en  rafladant ,  il  dénient  importun» 
mais  d  vnc  importunité  qui  nous  eftoit  fort  agréa- 
bleyonl'enreigne  tous  les  iours  deux  fois ,  Se  après 
vnegrofTe heure d'înftruâion,  il  demandoit  pc^r- 
mimon  d'aller  à  la  Çhappelle»  pour  demander  à 
Dieu  la  grâce  de  retenir  ce  qu'on  luy  auoic  enfèi- 
gnéîauibrtirde  là  il  fe  retiroitpour  Tordiiiaireà 
ie(carc  dâs  le  bois  pour  ruminer  à  part  Coy  (ïe  qu'il 
auoit  appris  :  retournant  en  fa  cabane,  il  en  faiibit 
parc  aux  fiens  auec  vne  arden^affeftion ,  accom- 
fAgnéed'vne  iniigne  mode(ffi. 

Qiimd  il  fe  fentic  fortifié  dans  la  Foy  t  il  fit  va 
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feftin  i  tous  les  Sauuagcsqui  eftoiét  dans  les  cabtr 
jies  voifines>pour  leur  décharger  Ton  cceur:  eftant 
âfseblé$>il  leur  d\y  Mes  chers  copatriotes ,  le  rouf 
ay  fait  venir  pour  vous  déclarer  publiquemet  oue 
àés  ce  momenc  ie  quitte  toutes  les  fottes  càuflu- 
mes  de  noftre  nation,&  pour  preuue  de  mon  dire, 
ie  ne  chanteray  point ,  ie  ne  feray  point  les  cris  & 
les  bruits  que  nous  faifons  à  nos  banquets  »  mais  ié 
prieray  Dieu  &  le  beniray  de  ce  qu'il  nous  a  doné 
ce  que  ie  vous  presêce  à  niager  de  bo  coeur  >  Volés 
/!  vous  le  voulés  prier  auec  moy  •  A  ces  paroles  les 
voila  bien  e(ldnes>  ils  bailTent  les  yeux,  le  fuiuent 
mot  à  mot  dans  les  prières  qu*il  prefenta  i  Dieu. 
Voicy  vne  autre  preuue  de  fa  foy  ;c6me  nous  lui 
faiHons  quelque  prefentpour  gagner  plus  fone- 
ment  fot^amitié>ille  refula^difant»  qu'il  ne  croioic 
point  potkr  tirer  aucune  vtitité  des  François  ;  tous 
vos  biens  ne  (kuueront  pas  mon  ame  y  c  efl  la  fof 
feule  que(i'attends de  vous;  fîie  prenois  quelque 
autre  chofe^ceux  de  ma  nation  s'imagineroiët  que 
ie  ne  crôirois  pas  en  Dieu»mais  en  vous  autres.  le 
ibuhaitterois  vne  feule  faueur,c'eft  qu'on  m'aidafl 
à  deuenir  fedentaire ,  afin  d'edre  auprès  dévoua 
pour  entendre  la  parole  de  Dieu*  On  parle  îcy 
qu'on  a  défia  bâty  vne  maiso  prés  de  Kebec  pour 
ce  fu|et.  Mâdés>  s'il  vous  plaift,au  Père  qui  en  a  la 
conduitte»  qu'il  me  fera  plaifir  de  m'accorderla 
mefine  couttoifie  qu'il  prétend  faire  aux  autres  : 
mais  faites  luy  bien  entendre,  qu'encor  qu'il  m'ef- 
conduifè,  ienelaiflTeray  pasde  croire  en  Dieu.  Ce 
n'eft  pas  luy  qui  a  fait  mon  ame  >  Se  qui  luy  dent 
pardonner  mes  péchés: quand  il  n'y  auroit  plu$  ail- 
6tn  de  vous  autres  fur  le  pais  »  ie  ne-jourrois  pas 
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oilûctorpietutinousadkiufqucsIiA  quand' toin 
les  FuM^iÀs  me  tcaitt£roienc.&Liecrigiieuc,iufques 
inae  ^pper>&  me  m€ttx€tn  pieces.ie  n'ahan«ld« 
permis  ipoinc  la  Foy«aM:ce-i»^e^aseneux  que  ie 
croy.»mais  en  Dieu.   Cette  Foy  eft  accompagnée 
(i'va  gcaad  ;&elèyqu'il  a  du  Cdut  de  iès  compacrio- 
ccs»illcsj$ce(Ièiiu:efl[àmmentpar  viues  rai£bns»il 
lÎQusies  anaene  jpour  entendre  la  doârine  de  I. €• 
tQ^elqoes*  vnséiisis  la  fibucde  oreilk^ildit;  vn  iout 
i«i'^^ai]es«nièignoit«AlIon$ymon  Pete»  qvûttos 
^esopinia(ii«sfall0ns  parier  de  pieu  auxnatioiis 
plusefloignées,  ie  qi'afllèDre  que  S  elles  eacod^ict 
ceqtK  vous  nous  ,en(èignés  ça  bas,  qu  ellfss/recè^ 
ttroient  la  Foy  à  bras  ouuerts  \  &  nous  faitons  les 
|:etifs«Sa  confiance  en  DieueA  d'autaritplusdigne 
4'adjfnii^tion »  qu^elle a  commencé  lors qu'sln'e* 
ftpit  encore  qme  Qitechumene.E(lac  bi^-eiloigné 
dans  les  bois  où  il  eAoic  allé  à  la  chailè  *  vhe  fêmè 
de  fôn  efcouade  tomba  malade  :  cela  les  incôoiK)- 
doit  fort  dedans  leurs courfes  d'abandonner  cett^ 
panure  creatureyc'^  ce  qu'il  ne  poxinoitplus  goû- 
ter» il  s'adreflfe  à  fbn  mary  .^  luy  dit  4  Tu  as  appris 
ce  qu'on  noùsa  enjeignt  de  )a  boncé^^^ide  la  puif- 
figicédeDiea.ileCt'maiftre  denoftrc  vie^ilnoui 
Ta  donnée^il  nous  la  peut  rendre  quand  nous  l^iu- 
fonsperduërpriôs-  ie  qu'tlguei  ifle  ta  fîemnie^mais. 
prions«k  de  ben  oopur ,  9ç  nous  confions  ^n  luy. 
Ce  boo  homme  ôç  toute  la  cabane  s'y  e%nt  ac« 
cordéCfil  iaic  oiettre  tout  k  monde  à  geuouiyil  in* 
«oque  la  bonté  de  Oieu  >  ^  tous  les  autres  pieciç 
iDoc  pour  mot apre^  luy.  Ce  n  eftpas^out,  defirat 
d'eftreexaucéyii  palT^lby  Jeul  vne  partie  delà  nuit 
io  fcicces.   Noftrè  Seignemi^^t  ivcoy  âkopaist 


Deuantqucle  ieurTmaant fut piHe, cette  femnià 
crauailloit  au/E  gaiement ,  ic  aaec  autant  de  (anté 
qne  toutes  les  autres. 

Il  expérimenta  le  (ècours  de  Dieu  dans  (à  chafle, 
tous  les  matins,&tous  leslbirs  il  fai/bitprier  Diea 
S  tous  Tes  2ens,&  luymefme  luy  adrenoit  cespa^- 
roles.Ceiivous,&  mo  Dieu,quim'auezfait,&  pat 
confequent  ie  fîiis  à  vous» vous  pouuez  difpolêr  de 
moy  c5me  ie  di(pofe  des  petits  meubles  que  i'af 
fait. Regarde?.- moy  doc  corne  vne  chofe  qui  vous 
aDpartient:  c6me  Tvfage  d'vn  auiron  que  i'ay  fait 
eft  i  moy^auffi  faut-  il  que  Tvfage  de  mon  corps  5c 
de  mon  ame,&  de  toutes  mes  puifTancss^que  vous 
auez  bafties  »  (oit  à  vous.  le  vous  offre  tout^Ac  le 
corps  de  rame,&  toutes  mes  adions ,  ie  me  repofè 
fur  vous  de  ma  cha{re,me  (buuenât  que  vous  eftel 
mon  Père.  Il  s*en  alloit  auec  cette  côfiance,  &  fai« 
(oit  merueille>iamais  il  ne  difoit»  i'ay  pris/ay  tué, 
nuis  Dieu  m'a  donné  telle  choie.  Retournant  cerr 
tain  lourde  la  cha(re,ils0geoit  à  part  foy  aux  prie* 
res  qu'on  luyauoitenfeignée.  Sur  ces  entrefaites, 
il,  apperçoit  vn  Ours  >  le  pourfuit  &  le  tue,  eilant 
mort,il  s'arrefte  tout  court  >  cet  animal  n'eft  pas  à 
moy ,  fai(bit-il  >  car  Dieu  me  l'a  fait  tuer»  non  pat 
mes  mentes>mais  en  vertu  des  prières  que  font  les 
Françots.C'ed  donc  à  eux  qu'il  appartient,  &  non 
ï  moy  :il  l'apporce ,  nous  leprefente  pour  le  diftri<* 
bueradifbit*il  i  ceux  quifailloiët  bien  leurs  prières* 

le  ne  fçay  pas  s'il  aia  charité  >  mais  ie  (çay  bieti 
qu'il  en  donne  de  gr|pds  indices!  Entédât  vn  iout 
vn  de  nos  Pères  parler  de  Dieu ,  il  le  deuoroit  des 
yeuxi&pourconclufion  luy  dit.  Quenefuis-|ee« 

tei^iellement auectoy:  c'eftla vérité queceCatû;» 
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chumene  ne  fe  lafleiamais  de  séblablesdifcourtijr 
«ianc  padeles  crois  heures  entici:es>cdme  on  le  r?. 
uoioic  de  peur  qu'il  ne  s'ennuiaft,  vous  eu  (liez  die 
qu'on  oftoic  le  morceau  de  la  bouche  à  Vn  aifamé. 
Ne  craignes  pas»  difoic-il»  de  me  laiTer,  i'ay  prou 
de  regrec  d'au Qir  pafTé  maviçsâsçognoiAreDieu. 
JLe  plus  erâd  plaifii  que  i'aye  au  monde»  c'eft  d*en 
puir  parler.Il  alla  bien  iufques  dans  céc  excés»qu  • 
^yanc  confommé  couces  Tes  prouifions,  il  s*abiiç- 
noie  d  aller  à  la  pefche  où  à  la  cha(Ie  >  dç  peur  de- 
Are  priué  de  nous  venir  voir ,  pour  parler  de  Dieu 
&  denoilre  creance,pafranc  quelquefois  quafi  les 
deux  iours  Tans  mangçr.Nousen  cftans  apperceu, 
nous  le  reprifmcs  de  cecce  ardeur  déréglée ,  le  fe- 
f  ouranc  iclon  noftre  pouuoir.  le  Tçay  bien  qu'^ 
peine  me  croira- on,maisie  ne  fçauvois  cacher  \t% 
mçrueillçs  de  Dieu. 

Il  n*y  a  pas  long  cemps  que  regardanc  vn  Huron 
fore &gé>il  nous  die:  Helas.que  Dieu  efl  bon! qu'il 
cd  bon  I  il  y  a  peuc*e(lre  (bixance  &  dix  ans  qu'il 
nourrie  &  quSl  confecue  ce  vieillard,^:  ie  m'ailèi;- 
re  qu'il  neluy  aiamais  rendu  vne  parole d'aâion 
4e  grâces  !  Si  i'auois  donné  dix  fois  à  manger  à  vt^ 
homme  fans  qu'il  en  fie  aucune  recognoiuance,  ic 
neleyoudroisplusvoir>pous  depcndonsde  Dieu 
qi  *eouees  nos  adkions,&npus  pelons  (i  peu  enluy! 

Il  n'enCrçprpd  iamais  aucun  yoiage  qu'il  ne  vie- 
nedema^^derfecpursà  N'Seig.dans  I4  ChapcHci 
6c  fe  recommander  à  nos  prières.  Que  vousefte^ 
heureux ,  die- il  par  fois ,  d'auf  ir  cogneu  pieu  àk 
yoftre  ieuneflcy&  de  le  fçauoir  prier.  Pour  moy  dc« 
puis  que  i'en  ay  la  cogt^oiflance»  ie  péfe  inceiTam,- 
ment  en  luy.  Ç'çft  vnc  clibfe  bien  reroarquaUci 
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en  fdfmée  Ï6$9.  4^ 

lue  les'Sauuages  forcement  couchcs,{ont  ordinai* 
|:émenc'deuocsâ  leurs  bons  Anges.  Relifanc  les 

lemoiresdenos  Pères  ,  difpcim$~«n  diucrs  cn- 
iroiti ,  î  ay  efté  eftonné ,  confideranc  comme  ie 
lâinâ:  Efpric  va  donnant  les  mefmes  fentiments 
i  ces  Neophites.  Car  fans  (ê  rien  commun!* 
(uer  les  vns  aux  autres  î  ils  demandent  lumie* 
jre  'i  leur  bon  Ange  quand  ils  viennent  pour 
sftre  inftruiâs:ilsont  les  mefmes  eflonnemens 
le  la  grandeur  ôc  de  la  bonté  de  Dieu,quoy  qu'ils 
[es  expliquent  diuerfemcnt.    Noftre  Cacechu- 

lene  en  adesfentimens  fort  doux  ^  Oîiy,  mais 
lira  quelqu'vn ,  pourquoy  retient*  on  encore  au 
nombre  des  Catéchumènes  vn  homme  fi  bien 
iifbofé  2  lerefponds  qu'il  ne  fe  faut  pas  trop 
lafterdan^Ies  affaires  d'importance.  L  emprel- 
[èment  au'apportent  les  vailfeaux ,  nous  a  fait 
lifFerec  (on  Bapcefineiufques  après  leur  départ, 
leuant  qu'ils  ayentietté  l' Ancnre  dans  vos  hau- 
tes Ke  bon  Catéchumène  fera  Chreftien. 

C  H  A  Pî  TR  E    VII. 

De  ijHtlques  S4^Uiiges  errâfis  dcHtnus  fedentAtresl 

£  Chapitre  dof^nera  de  la  confolation  à 
'V.  R,  6c  à  toutes  les  perfonncs  qui  prcn-^ 
icnt  plaifîr  de  voir  régner  I  e  s  v  sC  h  a  i  s  T 
lans  nos  grands  bois  ;  Car  il  nous  mec  dans  vne 
[rahde  efperance  Je  la  conuerfipn  des  Sailuages  « 
n  tant  eft  qu'on  les  puifTe  fecourit  a  la  façon  que 
|iele  vay  déduire. 

L' vn  des  plus  puiflkns  moyens  que  nous  pnif-    ^ 
[fions  auoir  pour  les  amener  à  1 1  s  v  s-  C  h  k  i  s  t. 
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c  eft  de  lcslre<}uire  dins  vue  cfpcce  de  Boiirgl4(^  | 
en  vn  mot  de  les  aider  à  défricher  &  colciiier  U 
terre,&  à  Ce  baftir,    Conaipe  n6us  cherchiens 
coufiours  quelque  (ecduri  pour  iairo  cette  entre* 
pri(è ,  arriue  quVne  perfbnne  de  vertu  de  voftri  | 
France  bien  cognuç  au  Ciel  &  en  la  terre,  & 
dont  le  nom  ne  peut  /brtir  de  ma  plume  (ans  loy  1 
déplaire  »  me  donna  aduis  d  Vn  deiTein  qu  il  ^iQok 
de  feruir  Noftre  Seigneur  en  ces  contrées*  ll| 
gage  à  cet  efet  quelques  artifàns  de  quelques 
nommes  de  trauau  pour  commencer  vn  bafti. 
ment»  &  pour  défricher  quelques  terres  »  m'at 
lûrantdans  lès  lettres  qu'il  nauoit  point  d'autrel 
but  en  ce  trauail  ^ue  la  plus  grande  gloire  è 
Dieu  :  Nous  mifmes  fes  ouuriers  dans  vn  bel  oi* 
droit  nommé  à  prefentla  refidence  S*  lofephj 
^ne  bonne  lieuë  au  deflus  de  Kebek  fut  le  grand 
âeuue.    Monfieur  Gand  auoit  prit  ce  lieu  poit 
(oy,  mais  il  le  confacra  volontiers  i  vn  fi  boni 
deflèin.    Les  affaires  eftant  en  cettcdi(pofitioB, 
nous  mandafmes  i  ce  boa  Seigneur  »  qu*il  feiokl 
vn  grand  fàcrificei  Dieu  s'il  voulut  appliquer  le 
trauail  de  Tes  hommes. à  fecourir  les  Sauuages.  11  { 
faiioiti  attendre  vne  année  pour  auoir  re^onfo.| 
Cependant  il  arriueque  demandant  à  vn  Sauua- 
ge  iks  enCans  pour  les  mettre  au  SeminairCiilj 
nous  oslpondic  >  c'eft  trop  peu  de  vous  doner  mes  i 
enfan$  >  prenez  le  per^  &  la  mère  ôc  toute  la  iv 
miUe  »  §c  logcz>nous  auprès  de  voflre  demciuei 
afin  qu^  nous  puiflions  entendre  voftre  doârinci 
^  èc  croire  enceluy  quiatoutfait,    Nousiuy  d^ 
mandaGnes  s'il  parloir  fans  feintife.  le  vous  pa^l 
le  rKE^tepoent^  Jip^nd-il »  félon  les  penfées  it\ 


m  cocàe.   Cec/ nous  fit  rcfoadoc  <k  hxy  ofFhc 

>ut  fin  Hicsu-eh  mûifon  qu'on  baftifibit  en  b  re^- 

idenocidlcS.loreph,  i  contiition  neantmoins  que 

le  cdu j  i  qui  tx>us  en  auions  reictic  n'en  «ftoïc 

las  content ,  qu'il  en  iorciroic.  Ce  boa  Saauage 

^mmé^  Cens  N  egabamac,  nous  èk  qull  noms 

[iendrok  voir  pour  parler  clecetce  affaire,  &  qu'il 

irendroic  auec  foy  ¥n  (ien  amy  de  mefroe  volon- 

|p.  |I  1  s'allia  d'rn  nommé  N  enaskoumat*    C'eft 

ïùxc  François  Xavier  donc  iay  parlé  cy  icffviSi  > 

is  nous  vindrent  ttouucr   touiL  deux  en  va 

»ir,  6c  nous  dirent;  que  les  bonnes  a£ûires  &  (m* 

kt  bien  mieux  dans  le  Kilence  de  la  auiâ,  quo' 

ins  le  bruit  do  iour  y  Ex  par  conséquent  que 

>ns  leur  donnaffiôs  lecouuert  pour  cranter  auec 

LS  de  ce  que  oaous  ku  r  ftuions  parlé* 
|Le  Soleil  eftant  couché, &  coût  lemonde  en  rt« 

Negabamat  me  fit  cecce  haraneue*   Père  le 

ine,  tu  es  defiaa^gé  »  &  partant  une  c'eft  plus> 
irmis  de  mentir;  Sus  donc, prends  courage,' 

hardimenc  ia  vérité.  £ftil  pas  vonr  que  eu 
l'as  pcorois  denous  loger  en  cette  maiu>n  qu'on  > 
iftit ,  ic  de  nous  ayder  i  défricher ,  moy  éc  va  i 

ré  famille  ?  Voicy  Nena(koumac  auec  le«* 
|u6l/ie  me  iuis  a({bcié ,  c'eft  vn  homme  paâifi» 
^le»  tu  le  cognois  bien/Nous  venonsvoir  fi  ta 

rfiftes  en  ta  parolle,  tous  les  Sauuagesà  qui 
auons  parlé  de  ce  deflèin  radmiixnt,  mais 

ne  croient  pas  que  tu  le  mettes  iamais  en  exe- 

tion  ;  prends  garde  à  ce  que  tu  feras.  Si  ta 
f  ?ux  mentir ,  mentsde  bonne-heure  ^  deuant  que 
le  nous  engager  dansvne  maifbii  pour  nous  en 
[airçiôrtir*  Nous  foinfne&en  quelle  ccedirpar* 
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ttiy  cettidenodrenacion^  s'ils  nous  voxoicntde) 
ccus  par  you$  aucresyils  fe  moqueroicc  de  ii€us,ce 
qui  ffious  facheroic.  Cette  harangue  fi  naiR^e 
nous  fie  foufrire*  le  leur  reparty  que  cette  mai* 
fôn  neftoit  point  à  nous»   que  les  hommes 
quilabaftifibient,  nettoient  point,  i  nos  gages,! 
mais  que  lauois  refcrit  en  France  à  celuy  qoi 
auoic  entrepris  ce  defTein  deM'appliquer  pour 
le  bien  de  leur  nation,  ôc  qu  eux  Te  prefentans  les 
premiers  pour  eftre  fecourus  *  on  les  aideroit  aufS 
its  premiersjfi  pous  auions  de  fauorables  refpoa* 
,    ces,quaurtitcic  me^promettois tant  delabon- 
té  decét  hommede  Dieu,  qu'il  leur  accorderoic 
ai(èment  cette  grande  6c  finguliere  faueur.         | 
Ils  nous  firent  là  defTus  mille  queftions.  Ce 
grand  homme  à  qui  tu  as  refcrit ,  n'eft-  il  pas  bien 
aufli  bon  que  vous  autres?  Bien  meilleur,  luy  dif- 
mcs-nous.    Voila  qui  va  bien,  répliquent- ils; 
carpui/que  vous  nous  voulés  du  bicn»&  que  vous 
nous  en  faites ,  fi  ce  Capitaine  eft  meilleur  que 
vous,  il  nous  en  fera  encore  dauantage.    Mais 
eft -il  bien  âgé.    Il  l'eft  en  effet,  leur  fifines- 
nous.  Ne  mourra-il  point  bientoft  ^  nous  n'en 
/(auons  rien.    Prie- il  bien  Dieu? grandement 
bien.  S'en  eft  fait,  dirent-ils>  nous  ferons  (ccca' 
rus >  car  s'il  prie  bien^JDieu,  Dieu  l'aimera,  fi 
Dieu  lainne,  il  le  confèruera,  &  s'il  vit  long-  têps, 
il nousaidera ,  puis  qu'il  eft  bon.  Vous  pouuez 
penfèr  fi  ce  raifonncment  fi  naïf  nous  confoloit. 
Voicy,  firent-ils  pourfuiuantleurdifcours,  en- 
core vn  autre  poin6fc  d'importance  :  comme  nous 
tijrons  défia  fut  l'aage ,  fi  nous  venons  à  mourir  » 
ne  chaflèrez  vous  point  nos  enfans  de .  cette  mai^ 


enfdnnêe  i<)8.  \f 

||ôn,  ne  leur  refaferei:- vous  point  le  feoours  que 
^otts  nousaure2  donné.  Leur  ayant  expliqué 
comme  parmy  nous  les  biens  dts  parens  apparte* 
loienc  aux  enfans  après  leur  mort»ils  s'efcrierenc* 
[o ,  Ho  9  que  tu  dis  de  bonnes  chofes ,  (i  tu  ne 
)ents  point  »  nnais  pourquoy  mcnticois-tu  >  n'e- 
bnt  plus  enfant. 

Voila  donc  mes  ge  ns  les  plus  contents  du  m6. 
le:  ils  vont  voir  la  maifon  qu'on  baftilToit»  ils  ne 
ffauroient  faoulcr  de  la  regarder,  ilsdeman- 
lent  d  y  loger  au  Printemps»  Ci  toft  qu'elle  fera 
^àic\iécôc  meublée;  cependant,  difoit  Nega- 
»amat,  nous  irons  faire  noîlre  chaife  durant  l'Hy- 
ler.  Nenaskoumat  qui  penfoit  autant  aux  bies 
lu  Ciel,  qu'au  fecoursde  la  terre,  nous  dit  tout 
fas,  pour  moy  ie  viendray  paffer  l'Hyucr]  au- 
tres de  vous  pour  eftre  initruit* 

Les  voila^onc  feparez ,  l'vn  trauerfe  le  grand 
leuue  pour  aller  chercher  des  Caftors»rautrcfè 
[ient  cabaner  tout  près  de  Kebec.  Les  affaires 
[eOieu  nes'eftabliirentque  dans  les  difficultés, 
tombent  tout  deux  fort  malades  à  mefme 
:mps.  Qui  n'eut  pensé  que  tout  ce  delTein  eftoic 
cnuerfe  ?  Nenaucoumat  trouua  la  vie  de  l'ame 
[ans  la  maladie  du  corps;  il  fut  fait  Chreftien  Sc 
[ommé  François  Xauier,  comme  i'ay  defîa  rcS 
larqué.  Pour  N  egabaniat ,  nous  ne  luy  pou- 
ions  donner  aucun  fecours ,  eftant  trop  efloigné 
le  nous. 

La^bontc  de  Dieu  qui  a  commencé  cet  ouura« 
\t,6c  qui  le  mettra  en  fon  dernier  poin6b  com- 
le  naus  efperons  >  nous  rendit  nos  deux  profcly- 
(S  en  bonne  fantrinon  fans  craiate^&  fans  beau- 
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coup  de  vœux  &  de  moctifiçacions  qu'on  lujr  pn| 
fciua.  Le  Printemps  verni»  mes  gens,  (e  prefimJ 
cencàla  roftifonqui  ie»  accendoic  >  on  lesreçoîc 
à,  bras  ouuercs.  Leur  cdsiu  eft  couc  plein  de  lofA 
les  autres  Sauuagesd'éconncmc.nc,&  nous  de  cq* 
foIacioQ  9  voyant  les  premiers  fbndemens  ictcéi 
d*vhe  bourgade ,  &  en  fiiitté  d'vnc  Eghfe  qol 
produit  dehadesfleuk's&des  fruiâs  ctcs-agca 
blés  aux  yeux  des  Anges  ôc  des  Hommes.  G 
deux  familles  (ont  compofées  d'enuirouvins 
perronnes ,  dont  la  ptufpart  (ont  défia  hapci 
le  refte  le  fera  bien  toU  su  plaift  à  Dieu^del'l 
re  que  i*efcris  cecy ,  il  y  a  4efîa  plufieuvs  me 
qu  ils  font  cnfemblc  ians  v ne  chambre afilipeJ 
cite ,  ôc  cependant  ie  puis  dite  auec  vestté  que  ie 
fuiscncoie  à  remarquer  la  moindre  querelle  oi 
la  moindre  difpute  quilsayen^  eu  par  èntr'em 
Les  autres  Sauuages  circonuôifins  (è  vinient 
Cabaneràrèntourdecettenuitbh  demandanslil 
mefme  faueur ,  maisils  voyent  bien  qju  on  ne  lui 

!>etic  pas  fi  toft  fecourir  9  nos  maifons^  ne  Ce  dreff 
ienc  pas  en  deux  heures  commcs  leurs  Cat 
nés.  . 

Le  bi'oic  de  cette  amftance  qu*oit  voulolt  d( 
ner  aux  Sauuages  Ce  relpandit  incontinent  d 
toutes  les  nations  circonuoifines  :  cela  les  |i  cel^ 
fement  touchées  que  fi  nous  auiom  Ici  force 
^  de  leur  dôner  les  mefmes  fecourSsOn  les  reduicoi 
toutes  en  fort  peu  de  temps.   Et  remarqués  sil 
VOUS  plaift  vne  grande  benediâion  en  cette  afj 
faire,  pas  vn  n'efpere  eftre  logé  ny  fiscour^  ( 
ne  fe  refolue  d'eAre  homme  de  bien,  6c  de  fefa 
Çhrcfiien,  fibienqueç^ç^YAçi^ciiM  cKofc 
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»     1^       ,1  fn  Saunage  de  vouloir  eftcefedtiuaicty&dclvQyii- 

7      S«  l"^"  croire  en  Dieu. 

!»  le  preicn«B    |^^^  ^^^  ^^^^  communea  &  publiques,  vii 
n  ws  rcfQ«H  ^^^  cenoic  nos  deux  profel/ces  en  haleine*  Le 
cin  ^^.'^1  liouce  qu'ik  auoicnc  coufiours  que  cér  Ivomnae  de 
'^^'?*l  bien  qui  faifoicbaftic  cecce  mailon  i  Tes  defpens» 
^^f^^^lftie  nous  enuoiaft  poinc  de  bon  papier  comme  ik 
i  cg  '^^4narloienc,^eft  à  dire,  nerefoondic  pas  fauora- 
Dlement  i  leur  deflèin  ;  ils  fbuhaiccoienc  auec  pa(^ 
(ion  la  venue  àt%  vaiifeaux.   Enfin  en  ayant  ea 
nouuelles,  ils  nous  vindrenc  crouuer,&  nous  de- 
manderenc  (i  le  papier  venu  de  France  eftoic  bon* 
Ilsauoienc  belle  peur  quvn  mot  de  leccre  ne  les 
fie  forcir  de  leur  demeure^quilsc^Briflent  cxtcc- 
memeoc»  Nous  leur  refpondinncs  que  les  Pcrea 
^^  iqui  apporcoicnc  ce  papier  eftoienc  en  chemin ,  de 
^^^^^^T'^lTadeuiraciKebecdansvnebarqueouilesaaie- 
par  ontr  euLB^^^^  Commeils  virent  que  le  vent  les  pouuoic 

*i*    îJlu^tl'^***'^^^*  ^^  "^  demandent  vn  mot  de  lettre  pooc 
lemanciansiiB|^  aller  quérir  dans  leur  canot»  ieleur  donne  auC» 

^  ^  r"!î  ÏË^*'     »  ^  s'erpbarquent  encore  jJus  vifte  :  ils  vôt 
i^neledcoa^^^^^  le  vent»  abbordent  la  barque,  cnlcueoc 
leurs  t»aMB|çj  ^^^^  Pères,  &  nous  les  amènent  :  NoAre  ioye 
(uc  double»  &  de  voir  nos  Pères  en  bonne  (anté» 
k  d'apprendre  les  (àinâes  volontés  de  céthpm- 
me  vraymencde  Dieu^  lequel  accordoit  ce  (c^ 
cours  aux  pauuresSauuages  auec  vu  ccsuc  Ci  de- 
loué  &  plein  d'amour  que  nousenreûiions  tous 
,   Jcftottnés.   Si  toft  que  i' en  eus  ouuertU  bouche  i 
emarques sjjj^  j^^  («dentaires ,  ils  triomphent  de  ioye, 
l  ^  cette  ûj^^  jj^l^  ^^^^^  ^  p^^ç  ^  Iç^  ^^^  ^  ^  ji^ 

fecour^  qjj^l  ^^^  g^ ^  ^^^  neftois  point  menteur,,  que 
^    i^r  J^  bi^*^  komfie  cftoit  vcajrment  Capitaine;» 
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u'ils  connoiiroienc  bien  que  l'eftois  maiticenant 
e  leur  nation ,  qu'ils  alloicnc  dire  par  tout  qu'iii 
cQoiécauiEdelanoftcc,  de  que  icnemanquaiTe 
poinc  d'efcrire  vn  bon  papier  enFrace  pour  aifcu- 
rer  ce  bonCapicaine  qu'ils  ne  menciroienc  iamais 
en  ce  qu'ils  nousauoienc  promis  de  feçuir  Iesvs- 
Christ  route  leur  vie*  Neeabanpi^  cenoie 
ce  difcours.  Pour  François  défia  Clhreftien,  ii 
me  die  que  iâ  grande  ioye  cftoic  de  fe  voir  au- 
près de  nous  pour  pouuoir  apprendre  à  mieui 
prier  Dieu; 

Au  fortir  de  là  ils  publient  par  tout  que  nous| 
eftiofis  véritables,  que  nouseftions  leurs  pères, 

que  nous  voulions  refii fciter  leur  nation  qui  s'en  1 
alloit  mourant.  C'eft  merueille,  combien  la  cha- 
rité de  cet  homme  de  bien  a  de  puiflans  effets 
fut  ces  barbares»  Ils  nous  pieifent  maintenant|6c 
nous  nepouuons  fubuenir  i  tous.   La  difiiculcé 
de  baftlr  en  ce  payscy,  pour  la  longueur  dt 
fHyuer  y  &  pour  les  frais  qu'il  faut  faire»  eftant 
extrçme.  S 'ils  voient  iamais  vn  hofpital  dreflc, 
de  leurs  malades  bien  logez  ôc  bien  recourus,c'e(l| 
vn  autre  eftonnemenc  qui  les  raoira  tous.    La 
pauur^té  du  pays  foulage  peu  ou  point  Its  gran- 
des deipenfès  qu'il  faut  faire  pour  ces  entreprifes 
rrayment  heroïquesimais  pleufl  à  Dieu  que  ceux 
quipeuuent  fauori(èr  ces  entreprifes  viiTent  du 
moins  vne  feule  fois  les  exercices  de  deuotion  qui 
Ce  font  tous  les  iours  en  la  maifondetes  deuxf 
nouucaux  (edentaires.    Si  ie  n'auois  peur  d'en* 
nuyer^  ie  raconterois  icy  les  grands  defirs  .qu'ils! 
ontdebiencognoiftre  Dieu»  leur  naïueté,  icui 
bbntéAaturelle»  leurs  ^ueââoiis  gentilles»  le  con^ 
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l^cntcmcnt  qu'ils  ont  de  fe  voit  logci  non  (eul'e-* 
chcnt  à  la  Françoilc,  mais  encore  inftrulcà  ttiU, 
Foy.  Nollrç  Scij^neur  les  veille  tenir  fouS  la  fahv» 
àe  prote^ion.    Ainfi  foit-il* 


CHà^îTrb   VIII. 

De  t  Eftâlfrefcnt  des  Sdnuages  t(Hétbdni 

/*  Fty% 

Pour  faite  côncèuôir  à  V.  R.  la  difpofîtiort 
dans  laquelle  Dieu  a  mis  nos  Sauuages»  ie  lu3l^ 
diray  ce  qui  fe  paiTa  au  defembarquemént  des 
quatte  Pères  qu'elle  nous  a  enuoiés  de  renforce 
ttCquelsfônt  cous  arriuezen  bonne  (ànré  jîlar  là 
^race  de  N  oftre  Seigneur.  Mettant  pied  à  Cerre^ 
Hs  bàptizérent  tous  quelques  Saunages.  Maisc^ 
quiles  toucha  olusviuement»  fut  que  les  ayant 
menés  à  diuecfes  reprifesen  la  refidence  de  S.  lo- 
fcpli,  où  demeurent  ces   deux  familles  dont 
ie  viens  de  parler  y  où  s'eftoit  encore  retiré  quel- 
Ue  nombre  4et)os  Saunages,  nous  les  fiCmeii  affi-^ 
er  9Xkt  prières  &  i  l'inftruâion  que  nous  don* 
nous  i  ces  panures  brebis  égarées ,  qui  ne  de* 
mandent  (ition  qu'on  leur  ouUrelaporcedu  ber-^ 
cailvLe  (ignal  donné  pour  les  aflembler/ ils  vien- 
nent tous^  hommes ,  femmes  &  enfans  »  excepté 
fore  peu,  dont  la  plufparc  font  malades  ou  gardent 
les  Cabanes.  Us  quittent  fouuent  leur  louper, 
ou  lea  leur  jeu»  ou  quelque  autre  aâion  que  ce 
&it  pouc  vcnic  aux  pcieres.  £oci;aiiC  en  la  ChapeU 
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le^'lsftl^l£nc  l'Autel  ^  puis  Ce  vont  retirer  aupresf 
des  b^cs  qu'on  leur  a  préparé  i  cet  effet.  ^  Bilans 
a^^bles^le  Père  qui  les  inftruic  (è  met  à  eenoux, 
fait  les  prières  propre  du  matin  &  du  foir/car 
ilssaflèmblent  deux  fois  le  iôur»  ils  finuent  tous 
le  Pcrcmot  après  mot  »  priant  auec  I^/  k^E^'^^^x 
en  terre,&  les  mains  iointes  :  après  le$  prières  ils 
s'adbient ,  &  le  Père  leur  explique  qUél^iie  poinét 
de  la  dûÂrine  de  Ïèsvs^Chr  xst^  oà  réfute 
QuelquVnes  de  leurs  fuperftitions,  eux  demeuf ans 
rorc  attentifs ,  ôc  faifkns  par  fois  quelques  interro- 
gâtions  pour  eftre  mieux  éclaircis.   Apres  ee  dif* 
€ouxs>ils chantent  tous>oule  Symbole  des  Apo* 
ftres^ou  l'Oraiibn  Dominicale ,  ou  les  Comman- 
démens  de  Dieu  »  ou  quelque  autre  hymne  en 
leur  langage  auec  vn  accord  bien  agréable  ^  En 
itiite,ilste  remettent!  genoux»  demandent  à  Dieu 
la  grâce  de  retenir  ce  qu'on  leur  a  enieignép  font 
breuerence  à  l'Autel  &  s'enretournei;it  en  leurs 
C^îbinti.  Les  Pères  nouuellement  arriuéseftans 
dans  IaChapelle,&  voyans  cet  agréable  (peâaclc, 
parlèrent  du  coeur  des  yeux  Se  de  la  bouche  «  & 
nous  dirent*,On  nq  croit  pas  en  France^  que  nous 
voions.  Q&ioy  que  vous  nous  en  ayq&refciit  quai 
nous  eftions encore  à  TadoufTac»  il  falloit  fe  feruir 
denosyeux  pour  voir  vne  Ci  grande  benediâion. 
Nous  voions  bien  maintenant  que  les  miracles  n^ 
ceflaires  pour  conuertir  ces  pauures  peuples  >  c'eft 
de  les  aider  à  demeurer  6c  viure  par  enfcmble»  Se 
qu'en  leur  faifant  tirer  leur  nourriture  de  la  terre  i 
vousleurferez  ioiiir  des  biens  du  CieL 

Or  ceneftpas  feulement  en  la  refidencc  de  S. 
loreph  qu'on  fait  prier  les  Sauuagesiilc  qu'on  lc< 
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inftroit ,  le  inefme  fe  fait  aux  ««,.  xtt  " 

^  Cabane  ;  ,n  ?e«  y  «rSf  "*f  «;'»«  «J»»* 

ayant  fauo^  la  vie  parUàl.E     *?"*  '^«'^ 
S' plu  ficurs  ne  dçmanÏÏ  "?  i'*^"  P'^Jl'^y  «û*^ 

'^*l*«rdye„r&ch^inffici?e  ^'T'*^^^^ 
«i       ■' ""PW**  doittCBt  qotett  leur, 
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péchez  &  leurs  vices,  pour  mener  vncfVienou<»' 
uelle  »  ce  qui  efl:  véritable. 

Les  Sorciers  &  les  longleurs  ont  tellement  per- 
duleur  credit,qu'ils  ne  foufflent  plus  aucun  mala- 
de» &  ne  font  plus  ioiier  leur  tambomt  %on  peut- 
eftre  la  nuïA ,  où  en  des  lieux  écarttkÉMlairnais 
plus  en  noftre  prefence.  On  ne  voîrm|^|^feftins 
à  tout  mangeriplùs4e  confultes  de  démons:  Tout 
celaeftbannyde  debant  nos  yeux,  les  autres  fu- 
perftions  s'eftoufferotpetitàpetit.  QpandqueU 
qu'vn  d'eux  s'enfert,  il  fait  ce  qu'il  peut  afin  que 
nous  n'en  foyons  point  aducrtis,  de  peur  d'eftre 
Cançez.Si  tous  les  dauuageseftoientarreftés  corne 
ces  deux  familles  fedentaires  dont  i'ay  parlé  cy- 
jeflus,  nous  ne  ferions  point  difficulté  de  les  bap- 
titfèr  bien"  toft .  Car  vous  les  entendriez  demader  à 
£>ieu  la  grâce  de  croire  en  luy  >  de  luy  obey  r,&  de 
îamaisplus  ne  l'offencer.  En  vn  mot^c'eft  tout  de 
bon  que  plulieurs  de  ces  pauures  Saunages  pensée 
i  leur  falut.  Il  n'ed  pas iufaucs  aux  enfans mefcne 
qui  ne  prennent  plaifir  d'eftre  inflruits.  Vn  Père 
leur  faifant  vn  iour  leCate^kifme  à  l'air,  la  pluye, 
fiiruenanc,cinqou(ix  petits  garçohi|i»rirent  vnc, 
grande  eCcorcc ,  qu'ils  tafchoient  d'efleuec  (ûr  la 
tededu  Père  pour  le  mettre  icpuucrt.  Cette  aftio 
pleine  d'jinnoeence  monftre  que  NoftreSeigneur 
prend  encore  plaifir  qu'on  luy  amené  des  enfans. 
Quelques  Sauuages  des  AttiKamegucs^de  la  natio 
des  Porc$*epics«  ôc  deTlfle^ont  demandé  le  mef- 
meiècours  qu'on  donnoit  aux  autres,  notamment 

{)oureftreinftctti<5ts«  Helas,  fi  le  pays  eftoitplus 
acileàfaire  reiiffir^ou  fi  plufieurs  mains  s'ouuroiér 
à  ces  paujares  barbares ,  qu'çn  feroic  vne  beUc 


cnÎMnee  i6}îl  5; 

Eglife!  Ce  que  fait  ce  grand  homme  «  dont  i  17 
parlé  cv-deflusi,  cnlareudencedeS.  Io(èpbpro« 
chedekebeciillefaudrotcfaire  encore  aux  crois 
Riuieres,âlaritticrr  des  prairies,  fc aux  nations 
plus  hautes;  C  e  fè toit  le  moyen  d'amener  des  âmes 
a  Iis;|j|.£HitisT,  penc-eftre  que  nous  en- 
uoieron^plrcc  Printemps  vn  de  nos  Pères  i  Tli^ 
le,  où  bnidic  que  la  petite  nation  des  Algonquins 
s'eft  tetirée.  Voila  en  gênerai  l'eftat  de  cette  Egli- 
fe nai(Iànte.  Les  chaftimens  arriués  à  quelque  mé- 
creans,&  les  faueurs  accordées  à  ceux  qui  ont  eu 
recours  à  Dieu,n*ont  pas  peu  feruir  pour  en  rédui- 
re quelqu'vns  à  leur  deuoir.  Vn  miferable  Sau- 
^Age  fc  gauflanc  fort  de  noftre  créance,  deùint 
phrenetiaueau  milieu  de  Tes  gaufTeries.  Comme 
il  eftoitrale&  impudent  dans  Tes  folies»  les  San- 
uagespour  s'en  défaire  luy  attacherêt  vne  corde  au 
col  ôc  au  pied^  qu'ils  ramènent  contre  (à  cuiflè, 
afin  que  venant  à  s'eftendre  6c  à  bander  cette 
corde»    il  s'eftranglaft  foy -'mcfme.    Làdeflus 
ils  font  fa  foiTe,  Se  difent  qu'il  eft  nnort  :Nos  Pè- 
res (urucnans,  le  voyent  remuer  fousvh  bout  de 
couuerture^l'ayant  defcouuett^couppent  irifte  la 
corde  qu'il  auoit  au  col ,  mais  trop  tatd»  il  efioit 
déjaeftouifé:  il  mourut  incontinent  après.  Vn 
autre  refiftant  publiquement  ija^oyidonna  vn 
coup  de  pied  à  vnde  nos  Pères  qui  btptifoit  vn 
enfant  dans  fa  Cabane  >  à  quelque  temps  de  là  il 
eft  emporté  par  vne  maladie  auffi  fâcheufè  corne 
elle  eftoit  eftrange.  Les  Saunages  ont  me(me  re« 
cognv  en  Quelques  vns  que  Dieu  leur  dénioit  le 
baptefme  a  la  mort,  dont  ils  s'efloient  mocqucs 
pendant  leur  vie.  LailTons  ces  triftes  difcoursi» 

Dmj 
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voicy  quelque  chpfç  de  ipeilleor* 

Dc^3iicunesSauuagc$  seftins  embarqués  cet: 
fiyi^tç  4^0$  vn  c^tiQt  pour  poicer  des  triures  i 
flliçlqu'vns  de  leurs  gens  au  deU  du  gr^nd  fleuue» 
mt^it  celtetpenc  siilaiUis  4«$  glaces,  qu'en  vn  mo- 
xxienc  leuir  canoc  &'  tout  ce  (|ui  aft^ic  dfjd^ns  fu( 
îroiiTs  Se  n^isjen  pièces.  Eux  Itiect^ri^  fi^r  vnegtâ- 
iic  gUce^rcée  auec  impecuoficé  par  le  courâc  de 
lamarétp*  Ils  s'acceà^oienc  à  cous  coups  que  cec* 
te  gUçe  ytïxmt  à  CcsitixktiOix  à  fe  cqlhurer  con- 
trelcs ancres»  ils  cpuleroient  i  fond.  Oefecours, 
iIsn'enpQoùoiçnteipereri  car  oucie  quil  eftoit 
nui<^ lia  ciuiere  eC^oic  (i  chargée  de  gUces,qu*ho  - 
lue  du  niQ^e  n'en  euft  ofç  aborder.  Se  voySc  donc 
poui:n\en$9  plus  d* vue  grande  lieuë  ioing>  plu$ 

ÎU'|éMela.àiorc  que  de  la  vie,  l'vn^es  deux  dici 
on  compagno  qui  Te  mefloic  de  leurs  (ocçelleries^ 
ou  de  leurs  iongledes,  fers  coy  maihcenanc  de  con 
^rcppuv  nPusIauuer  la  vie.  («'aucre  i<$rpondic>ii 
^*e)§  pas  temps  de  penfer^  cela»  mais  bié;i  à  ce 
<^e  Ui  P^res  nous  enfêignenc.  Us  f^ifenc  que  nous 
^ijonsviiPereau  Ciel  qui  peut  tout, ^  qui  voiii 
,tçuç,qu^t'e«fcmble*fi  noas  le  priQri|,feroic-c« 
pasM^D  faic^  Son  camarade  s*y  accofdanc ,  ce^» 
îuy-çyÉii;  la  prière  tout  haut ,  &  a  mefme  inftant 
la  glace  qui  les  pçrcoic  au  milieu  du  gi:and  fleuue^ 
lire  à  bord.au  traueci  de  quancit(^  d'aûtres^ilsqui^ 
itm  tjynipleinfaujç  ce  pont  floçcantji  peine  eftoiéc 
jilsàhalPd^quececce  glace  qui  les  aupiçaooené  au 
port  de Talù^s'alla  b^iferencre  mille  autres  envnà 
pointe  qui  leur  euftferuy  defepulchre.  Ces  pau-< 
uref  .geii^  bien  edonn  és,publierent  par  après  com^ 
theils  auoiet  eft.é  fauuésiL  Vn  d!eux  ejft  défia  bap^ 
ciféj  6c  fft  fonme  &  fon  enfant)  le  forcier  a  quitte 
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cotttes  fes  badineries,  &  nous  a  promis  defçfairjp 
inftniirc. 

Dans  la  grande  contagion  qui  a  maflàcriE 
guaficoas  ces  peuples  ,  fans  s'attacher  auï  Fran- 
çois» quelques-vhs  ayans  eu  recours  i  pieu  Côùt 
de  bon ,  font  techappez  des  portes  de  la  mort.  Le 
Baptefme  a  (àuuié  la  vie  à  plufieurs  :  Car  en  veric| 
il  n'y  auoit  ailleurs  aucune  efperance  de  guerifoh 
pour  eux  (èlon  toutes  les  raifoi^s  humaines  ;  Tout 
cela  joint  au  fecours  qu'on  dpnne  à  ces  panures 
Sauuages  a  faiffc  bcfiche  dans  leurs  cœurs.robmers 
vne  infinité  de  bons  fentimens  que  Dieu  leur 
donne  pour  trouuer  la  fin  de  ce  Chapitre. 

Ç  H  A  P  I T  E      I  X.         ~  . 

Dm  Séminaire  des  Hurens. 

ON  a  toufiours  bien  iugjé  que  les  puiflânces 
d'Enfer  band croient  toutes  leurs  forces  con- 
tre le  defTein  de  ce  Seminaire>&  de  leurs  fembla- 
bles  :  &  que  s'il  auoit  ï  reiillir  comme  on  a  beau- 
coup de  fu  jet  de  l'erperer  ,  ce  ne  feroit  qu'après 
auoir  fbuftenu  plufieurs  batailles  &  eflùyé  tout 
plein  de  difgraces.  Nous  vifmes  Tan  pafTé  comm^ 
il  pen(à  eftre  eftouffé  dans  Ton  berceau  ;  V&icy  U 
fuitte  des  efforts  de  ct%  malheureux  efprits  ,  qui 
veillent  continuellement  à  la  ruine  des  hommes. 

Les  ieunes  Sauuages  Hurons  qui  auoient  pafle 
Tannée  d'auparauant  auec  nous  auSettiinairedè 
Noftre-Danlie  des  Anges  ,  en  auoient  dit  tant  4e 
bien  à  leurs  compatriotes ,  defcendus  l'année  d'a- 
près pour  la  ttaitte  »  qu'ils  firent  venir  l'enuie  â 
plufieurs  de  (è  prefenter  pour  y  eftre  receus  |  mais  * 
il  ne^t  pas  polCble  de  donner  fatisfaâion  à  toiis^ 
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pn  feconcencadu  nombre  de  (ix  ^Vyn  derquelsfu^ 
bien-coft  après  bctbauché  par  vn  de  Cz%  Dareiu 
qai  le  ramena  au  pays,de  force  qu'il  n'çn  refta  c^ue 
çinq«  les  deux  qui  nous  eftoienc  demeurez  de  1  at\ 
pâ(Ief&  crois  noquçaux.Mais  comme  les  deux 
anciens  faifoiei^c  ipgemepc  du  bomiKur  de  leur 
demeure  en  ce  liçu>plu2i  p^ir  le  fucç^s  ^^ar  le  pro*  « 
lit  derefpLic.que  par  Tagréemenc  delà  nature  cor* 
rompue)  Les  noàj^ux  venus  au  çoucraire»ny 
precençians  que  la  K^^sfad^ion  de  leurs  pi ai(îrs  & 
fèufualicés^riiru'é  des  v^is  de  des  ancres  a  $fté  bien 
différence.  Carçesnouueauxhoftes  s'ei^pprcans 
félon  leur  couftume  au  larcin ,  à  la  gourniandife^ 
au  icu  à  la  faineâcife,aux  mës6ges,&  à  femblabUs 
defordres  ^  ne  purent  fouffrir  les  aduercilTemens 
pacernels  qui  leur  furent  donnés  de  commencer  i 
çhager  dç  s'\t^  &  (ùr  tout  Içs  reproches  tacites  des 
exemples  4e  leurs  compagnons, qui  eftoienc  aucac 
.  dans  U  recçnuë,queceux-  cy  eC^oient  danslede{bc« 
dre  Se  izns  le  deceglemenÇf  Ce  fut  lors  que  le  ma^ 
linefpric  prit  fon  ten^pSj^&^eur  fie  enfin  prendre  la 
f  efolution  de  s'çnfuitr  ;  Pour  cela  il  falloir  vn  ca- 
not çics  viures ,  &  dequoy  en  auoir jM;  les  chc'^ 
~^ins  \  ils  font  fi  bien  par  k  irs  larcinl»  par  leurs 
feintes  <5ç  par  leurs  diflimulacions.  qu'ils  fe  trou  * 
uent  fort  bien  équipés  >  &  vt\  beau  nnatinilss'en^ 
vont  ^  la  dérobée,enIeuatit  tout  ce  qu'ils  peurent 
fiins  qu'on,  en  ait  eu  depuis  aucune  no^uçlle, 

Voyla  donc  derçchef  le  Semin^ii^e  reduiç  au 
petit  pied,  ^au  i^oinb^e  de  deux  :  ce  qui  neà 
pas  arciu^  (ans  vneQ>eçialç  prouidçnçede  Dieu  : 
*  Car  d'vn  çpfté  les  Sauuages|du  pais  ayant  eflé 
malades  extraordinairement  y  on  a  eu  Iç  mpien 
d'en  aÛiûec  dauantagc  qu'on  n'euft  fait»  &  de 
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Ifiuuer  les  corps  d£  les  âmes  de  plulîeurs ,  réduits  i 
l'extrême  ucctt^xé:  Pe  l'autre  les  anciens  Semina- 
riftesdemeurans  fçuls,  n'ont  receti  aucune  altéra* 
tion  dans  leur  bonne  dirpontion,  par  le  mauuais  ex- 
emple Reparles  roauuais  difcours  des  autres;  ce 
qui  eftoic  auafi  necelFaire  pour  les  eftablir  dans  l'e*- 
ftat  auquel  en  fin  par  la  grâce  de  Dieu,on  les  a  veu 
après  leur  BapCefme  auec  édification ,  &  fatisfa- 
^on  d'vn  chacun  :  çout  le  monde  aduoiianc  qu'on 
nepouuoirdefirerplusde  pieté,  plus  de  douceur, 
je  plus  de  retenue  dans  des  ChrcftiensdenaiiFan- 
I  ce  :  voicy  ce  qu'en  efcrit  leur  inftruAeuc. 

Armand«Iean  qui  a  efté  baptifé  le  premier  >.a 
jierpritbon&leiugemenc  afies  ferme:  ie  ne  Ta/ 
point  veu  chanceler  depuis  qu'il  a  conceucequi 
eft  de  noftre  créance  »  il  e  A  porté  à  fe  vaincre  dans 
fon  naturel  vn  peu  brqfquç,  en  quoy  il  n*a  pas  peu 
I  profité. 

Partant  vniourauec  fon  compagnon  del'indif- 
folubilité  dt^nariigç  «  comme  il  voioit  de  grandesi 
difficultés  parmy  ceux  de  fa  nation  touchant  ce 
poinâyil  monftra  d'eftre  fore  en  peine.  Car  ou 
nous  nous  m^£rQns>ou  noQ)difoit-il,fi  nouspre- 
nons  femmejaprcmiere  quinte  qpi  la  prendra,  cU 
le  nous  quittera  là  /&  partant  nous  voila  réduits  à 
I  vne  vie  miferable ,  attendu  que  ce  ibnc  les  femmes 
en  noftçe  pais  qui  fement^qui  plantent, $c  qui  cul- 
tiuent  la  terre,  &  qui  nourriiTen^  leurs  maris.  Do 
refuir  le  mariagç  parmy  les  Hurqns  ,  c*eft  ce  qui 
demande  vne  chaftete  quenoftre  pais  n'aiamais 
cogneu.  Ope  ferons-nous  donc  ?  Pour  moy ,  die 
ce  braue  ieune  homme ,  ie  ne  prendray  iamais  de 
iHuronne^^fiic  n,'f  yoyvne  çonfta^ce  extraordi^ 
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naireiiercchercheray  vne  Ffançoife,!!  ie  fuis  icii 
duit^ie  fiiisen  r  efolucion  de  viure  èc  mourir  cbafte. 
Remarqués  qu'il  n'cftoit  pas  encore  bamfë.Pcn. 
dant  l'byuer  il  a  bienlç  couraeede  (e  faire  quel* 
quefois  violence,par  le  motif  d  vne  patiêct  vraie* 
pienc  Chteftienne,  Coït  à  tenir  fes  miins  dtns  Peau 

Î placée,  (bit  ày  enrrerpar  fois  iurqu'àlàcéinturej 
ous  prétexte  de  quelque  neceflite  qui  s'en  pre- 
fente»roit  trauailÊhcteftenuë  quand  il  pieu tjlor; 
mefine  que  tous  les  autres  fe  mettent  à  couuen. 
Ce  n'eft  pas  li  l'humeur  des  Sauuages  qui  ne  co* 
gnoiflent  pas  lefus-Çhrift. 

Il  eft  de  il  bon  exemple  parmy  les  ouuriers ,  que 
ianuiisil  ne  mettra  la  main  à  l'auttre^quaupara* 
uant  il  n'ait  leue  le  coeur  6c  les  mains  à  Dieu  pourj 
luy  dédier  (on  aâion.  Au  refte  il  s'applique  (i  bien 
à  tout  ce  qu'on  luy  commande ,  qu'il  n^  a  trauaij 
auquel  il  ne  reîifliire  paffablement. 

Depuis  (on  bapte(hie  il  fe  conitlTe  &  Ce  commu- 
nie cous  les  huiâ  iours  auec  vne  deuotion  de  vne 
modeftie  qui  nous  fait  recognoiflte  en  luy  la  pie- 
fènçe  de  la  grâce.  Sur  tout  il  a  vne  auer(ion  grande 
du  péché,  nommément  de  Timpuretl;  Il  ne  faut 
que  fetigurer  les  debordemens  d'vnSauuage  lu- 
brique pour  admirer  ce  cfue  ie  vay  dire  :  Se  (entant 
attaqué  la  nuié^  en  iônge  de  quelque  penieennef- 
fèance  »  il  fe  leiae  en  (urfaut,  fe  met  à  genoux  pour 

1>rîer  Dieu  iu(qu'au  (on  de  quatre  heures  pour  le 
euer  :  Alors  il  me  vient  trouuer  auec  tant  de  con- 
fttfion  ôc  d'humilité  >  qu'il  me  futaifé  de  cognoi- 
ftre  aue  le  Prince  des  fuperbes|auoit  quitté  la  pla- 
ce. Il  s'accu(bit  comme  coiilpable  d'vn  grand  aâe 
dèVercuqu  il auoic exercé.  Il  defiioicfoct  ieufii^ 


1rs  Vendredis  Ôc  les  Samedis  de  rannée,pour  la  de- 
uocion  Tenfible  que  Dieu  luy  communique  à  la 
pafiion  du  Fils>&  aux  douleurs  de  la  Mère;  mais 
nous  le  contencalmes  fur  ce  que  noftre  Seigncui 
aucoic  etgard  i  fa  bonne  volonté  dans  Ton  crauaiU 
voiCyvncrtic  de  ia  grande  refignation.  I!  auoic 
vneiambe  gelée» (on  compagnon  voulanc aller  à  la 
àiâffèySc  ne  ({achanc  rien  de  ion  incommodité  »  le 
preCe  de  luy  tenir  compagnie  fiuy  de  peur  de  Iny 
|déplaire,(è  leue  de  grand  matin,&  (e  di(po(è  com- 
me s'il  euft  deu  partir  quant  Se  luy , durant  !a  Mcfle 
|ilprie  pieu  à  ce  qu iilinfpire fon  iiifttuâeisr  ce 
jui  feroit  de  fa  volonté, eftant  tout  preft  de  partir, 
ton  Iciugeoit  à  propos ,  Dieu  y  pourucut  ,.car  dé 
jbonne  rehcontre,  ie  l'arreftay,  aiantveulamaU; 
uaife  difpoCition  de  (a  iambe. 
'  Son  compagnon  iemble  vn  peu  pltts  morne,(:'eft 
|ce  pauure  fugitif  que  Sainâ  Ignace  nous  ramena 
l'an  paflc,  après  vn  vosu  que  nous  luy  fifmes  pour 
fon  retour  :  le  changement  &  la  confiance  d  Ar- 
mand iuy  a  beaucoup  feruy.  Depuis  qu'il  le  vit 
Chrcftien,il/c  rangea  de  fby-mefme  aux  ieufiies 
del'Eglifer^àmonftré  vn  defir  extraordinaire 
du  Baptefme,  il  entend  volontiers  quand  on  lad- 
ucrtiï  de  ks  manquemcns ,  il  eft  d'vhe  humeur  af- 
fexatfable&  complaifante.  N'eftatiC  encore  que 
Càihecinnene  jils  âbftint  de  mangct  d'vn  Eflan 
qu^it-auoitpris  à  la  chaffc ,  pendanif  le  Carcfine, 
peAébftant  les  fatigues  de  ks  courfcs. 

il  fe  prépara  au  fkin(5l  Baptcfme  i.  par  ynieufiriè 
extraordinaire ,  z.  pat  le  retranchement  dés  plai- 
jfus  de  la  chafTe ,  oà  il  eft  fort  enclin,  3.  par  vn  rc- 
[«««illement  interieur^s'entrçtciwnt  g«ef<jues  fej^f 
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n^atnesfu^lesCominandeinens  de  Dieu. 

Depuisqu'il  aflfté  fait  enfant  de  rEglifc, on  a 
remarqué  en  luy  toute  vne  autre  dociIice> vne  m> 
deftie,&  vne  honefteté  exteiienresqui  part  d'vie 
pureté  intecieure de lacne , auec vne  foubmiflion 
de  (a  volonté  à  la  conduitcdu  fainâ  ((prit  »  &  àla 
diceftionde  Ces  maifties. 

le  ferme  ce  Chapitre  »di(ântvn  root  de  Nnion 
&de  la  concord&qui  k  retreuue  entre  ces  deux 
ieunes  Sauuagei  »  U  que  on  ne  les  a  iamaisyeu  fe 
quereler  l'vn  rautrezlefçay  bien  qu'il  y  a  de  la  m* 
ture«&  qu  vne  mefme  Iague,&  les  meiroes  exerci- 
ces leur  lient  naturelleipent  lescours,  mais  auffi 
s'apperçoit*  on  bien  de  la  grâce  qui  agit  U  dedans, 
en  forte  qu'ils  repreuiehnentTvn  l'autre  auec  des 
inotifs  d*vne  véritable  charité.  Le  Chapitre  fui- 
uant  fer^  voir  comme  ils  ont  bien  reUdy  en  leuc 
pajrs, 


Chapitke    X. 

Contimation  d»  Senèf^*  ^^ 


■  •  ■>     - 

APres  le  départ  de  la  flotte  de  l'année  paflee, 
les  nouuelles  que  nous  receuions  des  Hucons 
alloienc  toufiours  de  mal  en  pis ,  (i  bien  que  nous 
n'attendions  qu'vn  maifacre  général  de  nos  Petes 
&  de  nos  François  en  ce  pais-  ll^ou  quelque  effeâ 
extraordinaire  de  la  douce  prouidencç  du  grand 
pieu  en  leur  endroit.  Nous  aupns  palTé  l'hyuçc 
dans  Ces  craintes  &d^ns  ces  efper^es»  foUiçi- 
^s  le  C  iel  de  refpandre  Tes  benedi^ons  fur  ceux  1 


ul^. 
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Il  nous  chargeoient  de  mille  malcdiâions.  En 
in  le  printemps  venu ,  Mr  leCheualiec  de  Monc- 
na^ny  noftre  Gouuerneur,  homme  vraiemenc  (â- 
p&  prudent,  voulant  confèruer  la  Religion  en 
:es  contrées ,  ôc  le  commerce  de  ces  peuples  auec 
\ti6s  FranfoiSyfe  délibère  dy  cnuoier  quelques- vns 
Lie  Tes  hommes  pour  fçauoir  en  quel  eftat  efioient 
les  affaires  :  mais  comme  on  auoic  peur  quvn petit 
nombre  de  François  ne  fuffent  maflacrés  des  Hu- 
rbns  au  cas  qu'ils  nous  eutTcnc  déclara  la^guerre» 
\nàs  Seminariftes  (e  ^refènterent  pour  rendre  ce 
feruice  à  Dieu ,  à  Mr  noftre Gouuerneur,  ôc  i 
tous  ces  Meflieursdela  Nouuelle  France.  On  les 
fie  promptcment  équipper  auec  vn  ieune  François 
bien  courageux:  ôc  pourcoolèruer  cesdcuiieunes 
NcophyteSinousenuotarmesaueceuxle  P.qui  les 
I  auoic  iniftruic  au  Séminaire  i  afin  de  nous  les  rame* 
ner^au  cas  que  tous  nos  Pères  &  nos  François  futù 
fentmisà  mort  par  vne  confpiracion  générale  de 
Ceut  le  pais.  Que  Ci  ce  meurtre  prouenoit  feule* 
ment  de  quelques  particuliers ,  ils  auoient  ordre 
d'alTeurer  les  iniiocensde  l'amitié  des  François. 
Les  voila  donc  embarqués  auec  des  Algonquins 
qui  vont.  cO|^ibe  lèvent  maigri  le  courant  des 
<aux  meruèilieu^èment  groflcs  ôc  rapidcsau  Prin- 
temps^ à  rai(bn  4Vne  infinité  de  neiges  fondu'cs 
oui  ié  viennent  ietter  dans  les  grands  fleuues.  It 
/eçoistrop  long  fi  ie  voulois  rapporter  toutes  les 
particularités  de  ce  voiage,ie  me  contenteray  d  en 
cpiiichçr  quelques-vnes  en  paiTant. 

Çjomme  nous  auons  fait  publiquement  prier 
Dieu  nos  Sanuages^foit  à  Kebecfoit  aux  troi&  Ri- 
uiereS)  Toit  en  la  Riuieredes  prairies  »  le  bruit  da 


\' 
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c ecce bonne aâ!ion  s'eftantreipandu  parcoutjr)] 
Algonquins  vouhiienceftiedela  partie,  ilsptiè  | 
renc  le  Père  de  lesinftruire:  mais  comme  il  ne  fça*! 
uoicpas  la  tangue,  il  prie  mieiques  Litanies  quel 
nous  au  os  dce|lées,des4tcribatsde  Dieu,^  I^iir  £t 
chancértdus  tés  i<^rs,&  tous  les  matihV ,  failaiu  le 
iiiefmedaiis  lés  nations  qu'ils  réncoiittoient.  Cei 
peuples publiàns volontiers  en  lèurtafigûe  les  gri- 
4eurs  du  maiftrcqu'ils  ne  cogiioiflPent  j)ai  ëncor.{ 
îh  n'eftotenc  panr;6|> auancés  dans  leurs  V()iages, 
^Vne  dt(giacearrîua,à  Tvri  de  nos  deux  Scmina- 
tï&cs  nommé  Armand  :  doublant  yi^e  pomtc,lc$ 
bouïHonf  d'caii  comme  d* vné  grouè  marée ,  ve- 
nant a  choquer  fon  canoC,le  renuerferent,  Sd  tout 
itqm  eftoit  dedans,  en  forte  qu'on  croioit  que 
,  tômftift  perdu.  Leiturîc  Algonquin  qui  ri*auoit 
rten  que  ion  cotps  dans  lé  canot ,  né  penfa  ^ù'â  fe 
fauuer  ;  it  fat  bientoft  i  bord  Itors  du  darij^cr: 
mais  Armand  voulant  faûtier  vnè  Chapelle  que  le 
Tère  poftoit  pour  dire  la  faiiide  Melle  >  &  quan- 
tité de  poarcelaine,  Se  autre  bagage  renfermé  dis 
vue  caiilef,  s'crïgagea  R  màtit  qu'on  le p<|rdii  de 
veuë:voi!a  la  caiife  &  le  caficé,&  ràiÉJ^éc  la  cha- 
fôWc,S:  tout fon  équipage  abyCmèWih  cofté ,  k 
luydcrswtre.  le  P.  nele  voiantplusentetrcny' 
for  les  eaux  Je  cherche  au  CiASc  iettant  à  genoux 
au  coing  dvnbois.   Cepaùure  ieuhc  Chrçflticrt 
aiant  combattu  contre  la  mort  iurqûés  à  auûir  tes 
rhains  toutes  écorchées ,  Ôc  le  corps  tout  brifél ,  fe 
trouue  affisau  fond  de  reaufiirvne  roche  fitéil 
fait  vne  Chapelle  plus  fauorable  queecîtc  ^U 
venoit  de  perdre  :ie  veu^ic  dire  qu*if  s'adrcfli  ï 
I>ieu  do  fond  desabyfmes^  nôndlelabûtircheqai'il: 
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snoic  bien  fermée  ,  mais  du  cœur,  qu'il  rdpandic 

|euanc(àbonté.  Voas  eftesle  Maiftre  delà  vie, 

jy di/bicil,la mienne n eft plus  à moy  ,  car ie ne 

tiçaurois  conferuer  »  vous  pouués  tout ,  laiflez- 

loy  mourir ,  faices-moy  reuiure  \  vous  eftes  mon 

)ieu.  A  peine  Ton  ame  auoic-elle  poulTé  ces  affe* 

fcios^que  sô  corps  Te  vie  efleué  (ùr  1  eau, où  il  réco 

Iredes  broffailles  qu  il  ati^appe  en  celle  foite^qu'il 

Irouua  toufîours  dequoy  (ë  cirer  iafques  au  boid 

pa  coricnc  malgré  fa  rapidicé  i  Tes  compagnons 

raianc  veu  di(paroi(lre^rcgardoienC  Ci  les  ondes  ne 

lecteroiec  point  vn  corps  more jquand  ils  en  virenc 

TiiviuanCf  ils  s'efcrierenc  deioye,  le  P.  accoure 

pourvoir  fonpauurcnoucriflonrclTuraicé.  La  per* 

[eque  ceieune  homme  vcnoicde  faire  des  ocne- 

mens  Ëccle(iafliques,le  rendoic  confus ,  6c  le  iec- 

roicdansdes  excufès^quand  le  P.  rembra(Iànt,Iujr 

pic  j  C'eft  afles^mon  hls,c  eft  afles  que  vous  ibié^ 

viuanCine  parlons  poinc  de  noftre  perce»  niais  be« 

plions  Dieu  de  ce  qu'il  vous  a  reciré  de  U  mort* 

A  peine  ce  ieune  homme  edotc-il  reciré  de  ce 

langer  quç  le  P'»  combe  dans  vn  aucre^lpCS  canocs 

is'eflbnsiepaii^ceiuy  quimenoicle  P. demeura  ie 

icraier  :  conctirôc  ils  arciuecenc  à  vne  iournée  de 

Kifle,il  fiilluc  aUerà  pied.lopauure  P  pen(à  mou- 

Iriren  ce  chemin  ;  voicy  comme  il  m*en  refcric* 

jNoUsparcifmes  Aé%  le  giand  matin  (ans  boire  ny 

manger ,  nous  cheminions  à  grand  pas  par  va 

Nres-mauuais  chemin  »  de  dans  de  grandes  cha- 

lears>i'ç&ois  chargé  de  mon  petit  bagage>ie  croi- 

ois  que  mes  gens    s'arrederoient  6it  le  Midy 

pour  m^6gec  :  mais  ils  me  laiderent  derrière ,  ga» 

(aanccouuourspats:  mafoibkiTe  cr:oi(&nc  aucc 


\^ 
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la  ohaleuc  du  iûuc,ie  demeure  là  comme  tout  eua< 
noUy ,  ie  me  iecce  à  terré  ncit  pouQanc  plus  \  puis 
aianc  pris  vn  peu  de  repos  »  ie  crouue  trois  du  qua- 
tre grodeilles  qui  ne  me  foulagereiit  pas  beau- 
Coup  >  ci^p  venant  réprendre  nlon  chemin ,  ie  fus 
cbncraiht  de  me  coucher  vné  autre  fois ,  tant  i'a- 
uois  de  mal  à  la  tefte ,  Ôc  de  foiblede  par  coût  U 
cOrpsJe  me  foutienois  afTct  de  U  pauure  Agar,dc 
du  Prophète  Eltt^éue  Dieu  auoit  fecourus  dans 
leurs  neceflicés  »nill^smes  péchés  tùt  defendoient 
d'efperer  cette  faueur  temporelle  i  mon  aiiie  neat- 
moins  fe  confoloitfe  voiaht  partir  de  ce  monde 
par  obeïilancie  »  au  ca$  qu  on  ne  nie  vint  point  fe* 
couiir,iè  demeura/  vne  heure  ou  deux  en  cet  état, 
quand  mes  gens  s'eftans  apperceu  que  it  tardois 
trop,me vindrent chercher,  ie  leur  demanda/ vn 
ptu  à  manger,mais  ils  me  refpondirent  qu'ils  n'a- 
tioient  rien  t  ils  prennent  mon  petit  bagage ,  & 
m'excitent  i  prendre  cœur  :  nous  trouuafmes  vn 
ruillèau  qui  me  rafraifchit»  dt  qui  me  donna  quel' 
ques  forces  pour  atiiuet  fur  le  foir  à  Tifle ,  où  ie 
trouuay  mesSeminariftes,Sc  nodrlE^Françoisbiert 
di  peine  5  car  ils  m  attendoient  depuijS^dcux  iours. 
lie  fis  rencontre  de  quelques  Hurbns  parehs  de 
noftre  Armand,  auec  lefquels  ie  me  retira/.  Les 
Algonquins  m*enuoicrent  quérir  fiirle  foir  pour 
les  faire  prier  Dieu,  ôc  pour  chant  et  les  Litanies 
on  leur  langue  dans  leurs  cabanes.  Ma  débilité  nt 
me  pût  empefcher  de  leur  donner  ce  contente- 
ment,  qui  m'efloit  plus  doux  qu  a  eux-mefmes.  En 
fiti  nousapprifmes  ic/  que  nos  Pères  ôc  nos  Fran- 
çois fe  portoient  bien  aux  Hurons ,  &  qu'ils  nous 
ràconteroient  à  noftre  arnucc  les  dangers  qu'ils 

«uoicmi 


lâuoienc  encourus  pendant  Thyuer.    Apres  nous 
I  eAie  rafraîchis  quelque  temps  dans  luette  ifle>nou!^ 
nousembarquauncs  auec  les  Hurons,  quittans  Ici 
Algonquins  en  leurpaïs:  i  deuxioursdelànous 
crouuaunesiesaaiis  èc  les  allies  de  loftph  The«aT 
chii'on  qui  defçendoient  Vers  les  François  :  ie  fus 
(i'aduis  c  'il  femiten  leur  compagnie,pour  pa(Iec 
éncor  vn  hyuerà  Kebec  *  afin  de  s  y  fortifier  da- 
uaïuageeula  Foy.Bref,  continuant  noftre  route, 
nous  arriuafmes  aux  Hurons  le  f^.dç  Iuillet,e(lic 
panis  delà  Riuiereaux prairies  le  ii.deluin/eftje 
étùiinék  Barnabe.  Voila  vne  partie  des  chofesqUc 
le  ^ere  nt'efcriuoitjDieu  fçait  quelcontentemenc 
receureht  nos  Pères  à  cette  entreuebé ,  ils  fe  coil- 
foloienc  tous  comme  des  gens  retirés  du  tombeau. 
(fioy  qu'en  diuerfH  façons }  ie  neracoteray  poii\e 
lii  pei'lêquucian$>  qu'ils  auoient  fouiSertes  pendïc 
tout  rhyuçr.  La  Relation  qu'ils  m'ont  enuoiée,& 
que  i'àd relie  à  V.  R.  rapporte  tout  cela  >  iedira/ 
kulement  qu'ils  furent  bien  eftonnés  de  voir  les 
deportemens  de  noftre  Seminarifte  :  ce  ieune  h6- 
me  s'eâant  retiré  dans  G  bourgade,  deuienc  Pré* 
dicateur,il  IcUe  noftre  foy,dit  mille  biens  icT$.  U« 
beralité  des  Françoii>crie  par  tout  que  nous  fom- 
mes  les  Pères  de  tous  ces  peuples,  que  nous  leur 
venons  annoncer  des  paroles  dévie,  il  ne  peuc 
fouifrir  qu'on  nous  foupçonned'auoir  caufé  leurs 
maladies  :1a  honte  naturelle  aux  ieuqes  5auuage$ 
deuant  les  vieillards^r^l  bannie  <Ie  fon  cosurtia  wf 
le  rend  hardy  comme  vnlion ,  (es  gens  l'efcou- 
tent»  admirent  Tes  difcours^  quittent  petitàpéttc 
lespenfées  noires  qu'ils  auoient  pris  dehous.  JLi 
vertu  te  la  ckafttté  de  ^c  nouuéaa  Pcediéatéucies 
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rauic  \  voiçy  ce  qu  en  mande  vn  de  nos  Perei 
Priés  Dieu  pour  noftre  pauure  Armand  »  il  fak 
merueille,maisil  e(^au  milieu  des  périls  ;  il  cou» 
che  dans  les  cabanes  des  Hurons  (es  parens,où  lesl 
filles  fpn^gloire  de  rechercher  les  ieunes hommes, 
il  a  reiTclu  de  grads  combats  Ôc  remporté  de  ^gnaJ 
Jées  viâoires  ,  iltefmoigne  hautemenc  qu'il  d 
Chreftien,  &  qu'il  feveuc  comporter  commecci 
en  toutes  les  a4^4^  il  ^c  vient  confefTer  &  cofn« 
munier  tous  leî^P^anches  en  la  bourgade  où 
nous  fommes ,  cHoignée  d'vne  bonne  lieu'é  de  la 
/lenne  :  nous  eftions  fi  décriés  dans  cette  bourga- 
de,que  pluHcurs  perlonnesfont  montes  céchyuei 
fànsBaptcime,  pourceque  nous  n'en  ofions  ap- 
procher^ les  cnfans  mermesnons  rcgardoient  c6< 
me  des  forciers,  èc  comme  de$  empoiionneurs ,  fi 
bicnquVn  Pcre  fe  trouuant  aucc  ce  Néophyte, 
vn  petit  enfant  voiant  qu'on  luy  faifoit  bon  md- 
ge>.  demanda  à  Tes  parens  fi  les  François  nefâi- 
Joicnc  plus  mourir  les  Hurons.  Que  le  Ciel  don- 
ne à  iamais  des  benedicbions  à  ceux  qui  ont  foufte- 
nu  (^quifoulliennentles  Semniaires  des  Sauua- 
ges?    Dites- moy,  ic  vous  prie, toutes  les  grandes 
defpenfts  qu'on  a  faites  iufques  à   prefenc  pour 
eilablir  ^  pour  conferuer  ce  Séminaire,  6c  les  au- 
tres, pc^uenc  elles  élire  mifesen  parangon  auec 
1  e  frui6t  que  ce  icune  homme  a  commencé  de  fai- 
re? Efi  vérité  nous  fommes  dans  reftonnement& 
daps  les  bencdidions  de  Dieu,voiansceque  nous 
n'ofions  attendre  d'vne  plante  née  au  milieu  delà 
Barbarie»  &  fi nouuellemenc  entée  en  rEgiifedc 
Dieu. 
Nos  Pcres  des  Hurons  voiansie  fruift  guc  fai« 
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en  Tdnnée  léjS.  é;r 

lit  ce  ieune  homme,âf  comme  dés  c^t  hyuer  pro- 
hain,  peuc-eftre,deux  denos  P  ères  iront  demeu* 
erauecluy  en  fa  bourgade»  nous  refcrkienc  que 
ions  leur  renuoyaflions  au  pluftoft  lofeph  Thcv^ 
hiron,pour  auoir  vn  autre  Prédicateur  en  faVil- 
ou  bourgade  bien  belle ,  &  bien  peuplée,  nous 
miurans  de  faire  nos  cfForts,d*arrefier  autant  que 
ms pourrions  de  ieunes  Hurons  qui  voudroient 
(1er  au  Seminaire,qu'il.s  n'auoient  ofé  en  dema- 
rfurlepaïsdansladifficttlcédu  temps,  &  pour 
isdangersqui  font  fiirla  riuierequi  les  doit  ap- 
irtcr:nous  y  ferons  nos  effors,  on  nous  en  a  defîa 
inné  quelques- vns  ;  mais  comme  ce  peuple  def- 
nd  cette  année  à  la  débandade,  ie  nefçay  pas  le 
mbre  que  nous  pourrons  auoir.  Il  s'en  prefente 
esdegrands>&defort  iaagés,  nnais  nous  crai- 
lons  qu'ils  n  enhuent  les  plus  ieunes. Entre  ceux 
enous  aupns  reuutés,il  s*eft  trouué  vn  homme 
é  déplus  de  40  ans,  lequel  a  voulu  demeurer 
oute  force  :  voiant  que  nous  luy  fermions  To- 
ille,  ileft  allé  prier  nos  François  de  le  receuoir 
|eceux,s'adre(uinc  tantoftàrvn^  tantoft  àraii- 
Si  on  craint  que  ie  ne  dérobe ,  difoit-  il,  tenés 
^la  mon  bagage  que  ie  ne  renuoie  point  an  paï's, 
le  fçaurois  commettre  larcin  qui  vaille  cela» 
e«athironquei'ay  rencontré  en  chemin  ("c'eft 
be  Seminarifte  lofeph  )  m'a  tant  dit  de  bien 
François  &  de  leur  creance,que  ie  veux  croire 
Dieu,&  demeurer  auec  eux  poureftre  inftruit. 
ira  vn  Chapelet  en  noftre  prefence  que  ce  ieu» 
eminarifte  luy  auoit  donné  pour  tefmoigna- 
ja'il  voijloit  eftre  Chreftten,neantmoins  com- 
ices peuples  font  aiTés  diflimulés  »  nous  lauons 
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hx(Cé  aux  If  rois  Riuieres  poor  rerpro^mèr  dttij 
tâge.CepauuTC  homme  nous  fai(bic  compafHor 
carilpfeiibic  la  larme  i  i'oil.  Si  fès  comf>atriote 
iqui  doioenc  encor  defcendie  né  reft>ranlëc  poit 
i^ousle  receucoQi  :  nous  n'auons  quecrop  do  cota 
^our  luyymais  comme  il  cft  aagé,i^  par  confèc|ii 
]plus>auaché  i  Tes  volontés  que  les  ieunes  ger 
nous  auons  pcÉÉjii'il  ne  (t  içtce  dans  quelque  dé 
bauche.         >lil^A 

Au  refte,  ie  Yé^hitn  que  fi  Dieu  nous  en  d( 

)ïeauconp,nous  ferons  accablés  :  car  au  lieu  d'v 

Scminaircyen  voila  crois  fur  pied  dans  peu  de  tép 

Vvnd' Algonquins»  l'autre  de  Moneagnets,  èç\ 

troifiefme  de  Hurotls.    Qn  m*a  donné  Ccot  pc 

enfansytant  Moneagnets  qu  Algonquins,!!  les  I 

I^Quruoir  :  on  in  en  pre(ènce  encof  4.  ou  |  •  àuuij 

pqur  mettre  au  Séminaire  »Ôçoh  m'a  promis  it 

âmenerencor au  Printemps:  iene  fq^ycoamt 

£uis&ire  i  tout  cela^ie  me  trôpe..  la  main  de  D» 

cil  grande^fon  coeur  e(l  plus  gratid  aue  le  nofti 

tous  les  ans  il  me  femble  que  nous  allons  manqd 

dfiforces ,  6c  tous  lei  ans  ie  les  vof  ctoiftre  km 

portion  que  les  occa:fiôns  d'exercer  la  charité  I 

prcfentent.  Cûnfidein  D$mnû ,  e^  daUt  tibi  ft^ 

titnescùrdistHh  Nous  luy  demandons  le  faluci 

ces  panures  Saunages»  dont  nous  cnauons  qui» 

fur  les  bras,qu  il  faut  nourrir  &  (ecourir  phs  pa 

Ûcttlicrement  que  lesautres^^  aurquels^il  faut  m 

laufnofhede  temps  en temp»,  iniques  i  ce  qui 

(oient  en  eftat  de  tirer  leur  v ie  de  lar  terré.    QiM 

ceux-cy,onauoic  donné  deux  cnfanii  lyionfic 

Gand,rvn  de(qu^cis  eft  monté  tu  Giel  «presi 

Baf  tc&iejil  fait  dQeuér  l'autre  auec  vn  gf  aa«i 
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mouryilrend  bien  d'autres  f^ours  i  ctsf>auures 
béupieS'LeiiéurOliuieraaauideux  pccines  filies 
$auuages  »  &vnpecic  garçon  »  comme  il  eft  icj 
Cpmmisau  Magazinde  Meflieuci  de  la  I^^ouuel- 
U  France  »  ie  ne  doute  point  qujB  ces  Meilleurs  né 
feruentde  bras  droit  a  lajcfaSkrité  qu'ils  exercent 
efiuers  ces  ieunes  plantes  de  rÈglife  de  Dieu. 


ASL 


Émuis  de  diuérfcs  cbofis. 

IÉ  iour  de  Sainâ  Bamat)é  nous  auons  eu  vn 
.  iéj  tremble  terre  en  quelques  endroits  »  il  fê  fit  fi 
bié  (èntir«que  les  ^auua:ges  ei^oieht  bien  eflionnés 
de  voir  leurs  plats  ci'écorcçs  Te  choquer  les  vns,  lesr 
autresy^c  Teau  fortir  de  leurs  chaudières.  Gela  leur 
^t  ietter  vn  grand  cry  plein  d'e(tonnement* 

Voicy  vne  façon  gentiltçi  dé  terminer  vn  pro- 
cès* Vn  Sauuage  s*euant;  eflqigné  du  pats  pour  ie 
lie  (çay  quel  fiijetsfa  femme  (evoiant  recherchée 
dans{onabfence»en  efpoufe  vn  autre:  quelques 
mois  après  ces  fécondes  nopces»  lé  premier  mary 
retourne  6c  veut  rauoir  fa  femnne:  l'autre  ne  la 
voulant  pas  rendre ,  les  voik  en  procès,  le  père  de 
cette  femme  iugea  cédifl^rent  en  dernier  rellort  : 
il  prend  vh  baAon,Ie  porte  vh  peu  loin,  le  fiche  en 
terre,puisS'adreflàntaux  praideurs«Iéttr  dit.Celuy 
qui  rapporter*  le  premier  ce  bafton  aura  ma  fille^ 
eux  de  courre.  La  femme  fut  adiugée  i  celuy  qui 
auoit  mcilieuses  iambcS|fc  le  procès  fut  tellement 
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efteine,qu'il  n'en  fqt  plusp<irlé  que  pour  tire.  Ce 
traiâ  eft  auiC  gaillard  que  l'inconftance  dis  leurs 
mariages  nouscauferade  criftcfle.  Le  lien  fi  fcné 
gui  tient  l'homme  Se  la  femme  fous  vn  mefme 
giouiaura  bien  de  la  peine  d'y  arreder  les  Sauua- 
ges.Me(Iieursdela  NéMiiielle  France  me  femblent 
auoîr  apporté  quelque  commencement  de  remède 
à  ce  marheur;vetita|;^lq|||kils  ibnt  louables  pour 

lafFeâion  qu'ils  p^t^H^M^  ^^^^^ ^^  ^'^  pauuies 
peuples.  l'apprends  ig^pnt  donné  cette  année 
quatre  arpens  de  terre  deifrichée  à  deux  ieuncs  Al- 
lée Sauuagesquifemarieroient  à  quelc^ues  Chré- 
tiens ,  fans  preiudice  du  fecours  qu'ils  pourront 
donner  aux  autres  à  Taduenir.  le  les  remercie  de 
tout  mon  cœur  de  cette  charité  au  nom  de  deux 
Néophytes  à  qui  cette  aumofneeft  défia  defti- 
née.Ôe  font  debxieunes  filles  baptifées ,  dont  les 
bons  Anges  ne  feront  pas  ingrats  enuersces  Mef- 
fieurs.  Vne  honnefte  Dame  dont  on  ne  m'a  point 
cfcrit  le  nom^a  fait  prefent  d'vne  bone  pièce  d'ar- 
gent pour  marier  auffi  quelque  fille  Sauu âge  ba- 
ptifi^e.  Tout  cela  eft  défia  appliqué.  Dieu  qui 
pouruoit  aux  petits  oifeaux  du  Ciel  »  bénira  ces 
âmes  d'eflite»  puisqu'elles  prennent  les  interefls 
de  lefus-  Chrift  Ton  Fils  en  la  perfonne  de  ces  nou- 
veaux enfans.  Voila  iuftement les  moiensderen* 
dre  les  mariages  des  Sauuages  ftables  &  indificv 
lubles.  Car  vn  mary  ne  quittera  pas  fi  aifément 
vne  femme  qui  luy  apporte  vn  honeAe  dot,&  vne 
femme  aianc  Tes  biens  auprès  de  nos  habitations 
FrançQifes  >  ne  s*en  eflpignei  a  pas  fiicilement  non 
plus  que  de  Ton  mary.  Adiouftes  que  s'eftans  don* 
nés  paroUe  prés  dcitos  Autels,  la  crainte  des  loix 
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Its  retiendra  dans  le  deuoic.  Les  biensqu  on  fait  & 
qu'on  procure  à  ces  pauures  Néophytes  «donne 
yn  puiuànc  empire  (ùr  eux  à  ceux  qui  les  gouuec- 
nenc  9  ôc  vne  grande  auchorité  à  la  foy  Chreftien- 
nepourfe  faire  rendre  obeKTance:  En  voicy  vn 
exemple. 

Quatre  cabanes  affligées  de  lilaladies ,  fe  volant 
vn  peu  recourues  par  noftrtcntremife,  fe  font  tf- 
femblées  en  cdlèit,oik  ceux^tii  font  encor  en  Tan- 
te,ont  conclu d  qu'il  falloit  croire  en  Dieu,&  auoit 
recours  à  fa  bonté.    Voila  la  première  allemblée 
qu'ils  ont  faite  entre  eux  purement  pour  la  Foy  « 
d'auiât  plus  remarquable,qu'en  mefme  temps  Me 
nodre  Gouuerneur  nous  parloir  de  les  (ecourir 
fortement,&  pour  la  foy  Se  pour  leur  maladie  ;  (i 
bien  qu'eux  Se  nous  fans  fçauoic  rien  Tvn  de  ^au- 
tre,ellionsairemblés  pourlcmtrmefùjet.  Depuiis 
ce  temps  là  ils  n'ont  point  manqué^tant  qu'ils  onc 
efté  proches  de  nos  demeures,  de  venir  tous  les 
iours  foir  &  matin  à  la  Chapelle  pour  prier  Dieu» 
ôc  pour  eilre  inftrui As  en  fa  dodbrine.  l'apprend 
que  MaKheabichtichiv  parla,  le  premier  en  ce 
confèil,&  dit  ^  Mes  compatiiotteSyi'ay  prefté  To* 
reillc  y  n  long  temps  aux  Pcres,ce  qu'ils  m'ont  en- 
feigné  eil  très- bon :ie  Iqprauois  promis  de  croire 
en  Dieu  ,i'ay  manqué  de  parole^  i'en  fuis  marry  : 
c'cft  à  ce  coup  qu'ils  feront  preuue  de  ma  confian- 
ce. Sus  9  rangeons  nous  tous  fous  la  prote^bion 
de  celuy  qui  a  tout  fait  jne  perdons  point  courage» 
(iquelqu'vn  de  vous  luy  promet  de  croire  en  luy, 

Ju'il  tienne  fa  parole  >  8c  n'imite  prsmon  ineon- 
ance.En  fuite  de  ces  bonnes  re{blucions,les  Saa- 
uages  de  ces  quatre  cabanes  fe  trouuerent  cous  en 
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no(^r£  maifon  le  ioti^4lP  |agloûeu(ê  Aflomption 
4e  1^  y  ierge»^n  d-ifTiikçt  à  la  pr.occQIiO  q^ie  nous 
^Cmcs  fQW  tcftogfkoifttç  cë^e  grande  PrincéÀc 
çottvedc  Si^pieriere^  pcocejftriçe  dç  i'vn  &  l'aucK 
France>&lQfiltsr^^i^af{iB^n$dç  nôftic  bon 
RoyySc  encor  poiri^enir  Dieu  de  ce  qu'il  a  pieu  i 
f^  bpnté  de  biy  cic^p^  vn  ct^fanc  de  noiracle  ôc  de 
benediAipn.  M|cn|ÉÎÉ^PMRerii.ejuf  i>*oubtiarién 
de  coûte  la  tnâgt^KÊtâpil^bléfout  honorer  cet. 
t,t  proceffion.  ii|P|||  pç^u  voi|:  vne  efcouade  de 
$2uuage$marcher  après  lés  Fiaçoisauec  leurs  ro- 
bes peintes  >  &  figurées ,  jtops  deux  i  deux»  &  fort 
niodefbunent.  L(es  h^^yesde  (bldats  en iliuers  en- 
droits (esTaluêicde  mQufduecades,  les  canons  qui 
eft oient  fur  la  terre  &  fnr  l'eau,  ^pii^ns  auec  vn  bel 
P|:d|:e,ç^|iibienc  ienefçay  quelle  refiouïlIànce>ac- 
tompagnf  e  d'yne  ^inâç  deuotion  que  tous  6^ 
froienc  à  Difru  ppjur  (^çcompUiremét  des  deffeins 
de  noftre  grapd  Roy  »  ôc  pour  le  falut  de  ces  peu- 
ples.En  ce  memie  tèpap^  t^oïs  iogleqrs  6u  forciersi 
npu$  apportèrent  cinq  tambours»  dont  ils  s'eâoiét 
fçcuisdas  leurs  S^bb^ts,  proteflSspar  toteaâion 
qu'ils  abâdonnoieptleparty  de  Beliai  pour  fuiure 
}£svs  Christ.  Cpmme  ce  Chapitre n'eftqu'vn 
Marnas  dediuerfes  chofe^guin  ont  point  deliaifon, 
il  contiendra  quelques  articles  bien  di jFerens  les 
Vnf  (]es  ^tttre^  :  voiçy  vn^  nQUuelle  afles  faf- 
chcujc. 

{.e  Père  Hierofme  Lalêmant  nous  aiâtit  quitte 
pour  aller  au3^  Hurpns>fit  rencontré  en  chieniindc 
quatrp  cabapes  d'Algonquins  de  Tifletles  Hi&- 
roiis  qui  les  mpioient  mettans  pied  à  terre  j  en- 
crerç]^  4^s  l'vni^^lfi  m  cabanes  ^  &  le  Perç  fc, 
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fe  retira  à  part  pour  prier  Dieu  \  mais  on  le  Ac 
bientoftappeller»&onluyfic  (igne  qu'il  fe  mie 
auprès  d'vn  certain  Sauuagc  de  mauuaife  façon, 
Celuy-cy  voyant  le  Père,  entre  en  cqlere,  ôc  Ce 
plaint  de  ce  qu'vn  François  palFé  par  là  depuis  peu 
de  iours»  auoit  faigné  Tvn  de  (fs  malades  »  dont  la 
mort  s'en  eftoit  enfuiuie  :  Lideflfus  fe  mettant  en 
humeur  6c  en  furie»il  me  n(ii<^É|e  vn  licol»  de  vne 
hache  (dit  le  P.  qui  ma  re(wPbute  cette  tragi- 
comœdic)  me  fairantfigneqo'ilfalloit  mourir! 
En  fuitte  il  difpofe  ce  cordeau  par  rn  nœud  cou- 
rant, ôc  auec  vne  aélionde  furieux  &  d'enragé,  il 
méprend  la  tefte  auec  les  deux  mains  pour  me  la 
faire  palTer  dans  ce  licol  ;  ie  Tarrefte  auec  la  main» 
luy  faifânt  entendre  mon  innocence  le  mieux  qu'il 
m'eftoit  poflible.  Luyife  mocquant  de  tout  ceb» 
deuenoit  toufiours  plus  furieux»  &leuant  la  ha- 
che, me  donne  à  entendre  que  fi  ie  ne  finiflois  p'i; 
l'vn  »  ie  finirois  par  l'autre.   Voyant  aue  le  co« 
let  de  ma  fotannc  Tempechoit  de  m'eArangler , 
ils'efiForça  delà  degrafrer.    Dans  cette  contra- 
fte  nos  Hurons  petunoient  fans  dire  vn  feul  mot  i 
deux  de  nos  François  qui  eftoient  hors  la  cabane 
coururent  aux  armes  »  mais  ie  les  arrcAay  de  peur 
de  plus  grand  mal- heur»  les  aduertiiTant  qu'ils 
agiflent  pluftoft  auec  les  Hurons  qui  nous  auoiët 

Erisenieur  protèdlion  de  fauuegarde*  Enfin  ce 
arbare  fit  fortir  nos  Hurons  de  fa  cabane  »  ôe  me 
tirant  par  vn  pied,me  retint  ptifonnicr  pour  m'ex- 
pedier.  Les  Hurons  venoient  par  fois  regarder 
dans  la  cabane  ce  qu'on  y  faifoit  »  difims  qu'ils  de- 
meureroiêt  là  toute  la  nuidb  pour  auifer  à  ce  qu'ils 
tttoient  i  faire,  fe  portans  pour  refpondans  de  ma 
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pê^fonne»  aucâsqu'on  me  voulue  deliurer*|  et 
t|ui  fie  que  ce  batbaremelafcha.  le  m*en  retour* 
tnty  due  mon  brcuiaire»  &  nos  Hurons  s'en  Yont 
au  côfeilidans  lequel  ils  arrcftenc  de  faire  des  pre- 
feus  à  céc  homme  forcetié  s  Ils  le  fonc  venir  en 
•  leur  cabane  pôlir  luy  doniler  des  haches  àc  vnc 
lame  defpée  :  (.e  plus  âgé  de  nos  Hurons  leuanc 
ces  haches  Tvne  après  l'autre,  s'efcnoit  à  chacu- 
he  j  Voila  pour  deliùrcfr  les  François  qui  (ont  auec 
nous.    Ce  barbare  ayant  regardé  toutes  ces  ha- 
ches, dit;  La  penféé  de  tuer  les  François  com- 
mence à  forcir  de  mon  efprit  »  mais  i  ce  que  ic 
fois  content,^  qu'elle  force  toute  i  fait,  il  me  fauc 
encore  vne  chaudière  :  ne  s'en  trouuant  point ,  )( 
demande  en  la  place  vnc  chemife»  on  la  luy  dô« 
he^  alors  iltefmoigna  d'eftre  parfaitement  coii- 
lent;  de  fefaifaiit  apporter  vn  plat  d'écorce  plain 
â*eau,  il  enlaoe  (à  uce  &  fes  yeux,pùis  aualant  le 
refte^voilaidit  il,pour  eflfuyer  nies  larmes&chan- 
^tt  mon  vifàgeivoila  pour  aualcr  route  l'am^rtu- 
Une  &  le  fiel  de  macolere:ie  ne  fuis  plus  fâché.  Là 
4eflrus  s'eb  va  emportant 'les  pre(èns.  Eidant  de 
retour  en  fa  cabaneûl  enuoia  la  chaiè  d' vn  Caftor 
à  nos  gens  pour  témoignage  de  réconciliation. 
Nos  Hurons  m'ont  fort  preflTé  d'efcrire  cette  hi- 
àbire  ï  Monfieur  le  Gouuerneur  y  Le  déplaifir 
qu'ils  ont  de  ce  qui  s'tft  palFé  en  a  tellemeiK  irri- 
té l'vn  d'eux,  qu'il  penfa  tuer  ce  barbare  d'vA 
coup  de  hache  le  lenden^ain  tiiatin.  U  ne  m'eft  pas 
l^ofltblj^d'efcriredauantage,  les  Maringuoiiis  ou 
^oufins  me  madàcrent  à  millia(re,ne  me  donnant 
}>aslapermi(fion  d'efcrire  vne  ièulé  fyllabe  iàns 
douleur.  C'eft  bien  à  ce  coup  qu  il  m6  faut  piu^; 
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donet  fi  i'efcris  mal,&  mcxcuferaupres^e  Mo* 
iieur  IeGouucrnciu',(ioncienevouspuis  dire  U 
charicc  pendant  quei*ay  eu  l'honneur  d'eftreauec 
luy.  C  e(l  l'inuanable  >&  coufioursluy  mcrme^âc 
couHaurs  l'incompaiable.  Dieu  le  benifl'e  à  ia* 
mais.  Tout  cecy  cftciré  des  leccics  du  Père.  le 
me  promecs  bien  queKlonficur  le  Cheiialier  de 
Montmagny  ne  manquera  pascTarrefter  l'orgueil 
de  cec  Iniulaire.  « 

Le  Père  Le  Moine  que  nous  enuoyons  au(E 
aux  Hurons  a  couru  vue  autre  fortune  non  moins 
dangereufe.Sesoens  ayant  gafpillé  les  viures  qu'o 
leur  auoic  donne,voire mcfme  en  ayant  venduvne 
partie  aux  Algonquins ,  defcmharqucrencle  Perc 
&  deux  François  qui  eftoipc  aucc  luy.  D'autres,^ 
François defccndans  des  Hurons  fe  trouuerenc  à 
ce  beau  rencontre  j&comme  ilstançoient  ces  bar* 
bares  de  n'auoir  pas confeiue  leurs  viures,  ils  re- 
partirent qu'ils  e(loicnt  courageuXi&  qu'ils  pafle- 
roicnt  bien  huidl  iours  fans  manger.  Ces  Fran- 
çois Aient  donner  au  Père  vn  peu  de  bled  &  de 
farine  d'Inde  pour  viuce dans  le  grand  deTerc  où 
il  eftoit  abandonné ,  en  attendant  queTvn.des  ca- 
nots qui  defcendoient  le  prit  en  repalTancLe  pau- 
urc  Peretn'efcriuitfon  dc(aftreen  peu  de  mots. 

le  ne  (çay  fi  mes  péchez  me  ferment  la  porte  au 
pays  que  i'ay  tant  defiré;mais  quoy  que  s'en  foit,^ 
me  voila  dégradé  &  delaifTé  à  vue  pointe  de  fable 
au  delà  delà  petite  nation  des  Algonquins^n'ayac 
point  d'autre  maifon  que  le  grand  monde  :  Il  ny^ 
a  que  trois  iours  que  l'vn  des  canots  qui  pprtoic 
nodre  petit  bagage  tourna  dans  l'eau  >  Nos  pa- 
quets fuiem  emportés  par  le  CQUranç^no\is  en  rd- 
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pechafme vn  auec grande  peine , laucre  fuc  per- 
du )  Dieu  (oie  beny  de  couc. 

Vay  de(îa  die  corne  le  Père  qui  remenoit  les  Se- 
niinariftes,Hur6s,^uoii:  aufli  perdu  Ton  «équipage 
dans  le  mefrçe  chemin. Si  les  Sauuages  fe  riéc  de- 
dâs  leurs  perces»  nous  ne  de  deuôs  pas  pleurer  de- 
dis  les  nollres,pui(q>  Dieu  les  fçaura  bié  reparer. 
Le  Ifere  du  Pen^pn qui  monte  auffilihauc  au- 
ra peut  eftre  vn  plusKeureux  (ùccez  que  ces  dois 
oremiers^fa  gayecé  àrondeparc,&  l'honneur  que 
luy  fie  Monfieur  noftre  Gouuerneur  au(E-bien 
qu'auxautres,iecta  lesSauuages  dans  vneallegref- 
fe  qui  nous  promet  quelque  chofe  de  bon  -y  celuy 
qui  le  mené  nous  die  en  s'embaïquane.'Ie  fiiis  Ca- 
pieaine>  ilnepeuearriueraucun  mal  au  Père  en 
maprefence:  ils  nous  promirene  de  prendre  en 
paflane  le  Père  le  Moine ,  Se  les  François  qui 
eftoient  auec  luy* 

Voicy  vn  bout  de  lettre  du  Père  que  i*ay  laifle 
àlarefidencedeS.  lofeph,  où  les  Sauuages  fe  ren« 
dent  fedentaires. Apprenant  qu'vne  barque  mon- 
toit  aux  trois  Riuieres;  ie  dy  aux  Sauuages,  que 
voulez- vous  que  i'efcriue  au  Pcre  le  leune  par  la 
barque  qui  doit  monter  là  haut:  Tu  luy  mande- 
ras ,  me  refpondirent  ils  vniuerrcllement ,  que 
nous  defirons  tous  croire  en  Dieu ,  que  nous  vou- 
lons tous  eftre  baptifez,  &  que  nous   le  prions 
qu'il  retourne  au  pluftoft  ça  bas  pour  nous  don- 
ner le  bapcefine.  Ayant  rcceu  cette  refponce,  ie 
me  retiray  plein  de  coniblation  ;  n'en  auois-  je  pas 
bien  fuiec  f .  Ce  fone  les  propres  mots  du  Père.  Si 
toft  queiefus  defcendaà  Kebec>ces  bons  Sauua- 
'  ges  mevindienc  voir^  les  Chreftiensfe  cenfelTe- 
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renc  Se  comunierenc'ceux  qui  ne  (ont  pas  encoct 
bapcifés  me  preflèrenc  de  leur  donnerle  bapceTmei 
Le  mefine  Pece  m'efcciuic  yne  autrefois  en  ces 
termes  Mâkheabichcichiou  »  Pigaroaich,  Ou*» 
che(kouecou,&  plufieurs  autresSauuages,sdc  ar- 
riués  à  S.Iofeph  :  mettant  pied  à  terre^ils  font  ve« 
nus  droit  en  ma  chambre  pour  les  conduire  en  la 
chapelle,  afin  de  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  les 
auoit  conferués  dans  leur  volages  \  ne  m'ayanc 
point  trouué^  ils  ont  elle  prier  vn  autre  de  nos 
Peres  qui  eftoit  icy ,  lequel  s'excufant  fur  le  peu 
de  cognoiflancequilade  la  langue^ils  ont  pris 
Paul  le  bon  aueugle  >  lont  mené  à  la  chapelle,^ 
lonc  fait  prier  Dieu*  Ce  bon  Néophyte  leur  a 
faic  faire  les  prières  qu'il  recite  foir  &  matin.  Que 
pouuez-vousefperer  dauantage  des  Sauuages?On 
croioic  que  ces  pauures  srrans  feroiét  les  derniers 
a  fe  ranger ,  ôc  ils  fe  prefèntent  des  premiers  »  ai* 
dez-  les  à  cultiuer  la  terre^dc  à  fe  loger^  ôc  vous  les 
aurez  tous* 

Le  Père  Charles  Lalcmant  qui  paiTe en  Fran- 
ce pour  nos  petites  affaires  au  lieu  du  PereQuen- 
tioiquia  efté  enuolé  à  MifKou,dira  de  bouche  ce 
que  ie  ne  puis  coucher  fur  le  papier  fans  longueur. 
Il  cft  temps  de  tirer  à  la  fin  5  le  croy  que  ie  n  ajr 
point  contreuenu  à  la  refolution  que  i'auois  priie 
cl'e(lrecourt,puifquei*obmets  quantité  déchoies 
de  peur  d'eftrelong.  l'auray  cette  confolation 
cette  année  que  difant  peu  9  il  fe  gUlFcra  peu  de 
fautes  fous  le  rouleau  delà  pieffe. 

La  Relation  de  Tannée  paiTéc  en  eft  remplie: 
il  faut  qu  e  i'en  cotte  vue  pour  inuiter  l'Imprimeur 
â  prendre  quelque  ialoufie  de  fou  ouuragc .  Au 
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Chapitré  8.  page  145.  ob  il  s'agift  de  quelque 
prifè  que  i'eus  auec  vn  forcier  jau  lieu  de  me  feruit 
d*ëxorcifinès  contre  le  iliable^  T Imprimeur  me 
fait  fèruir  d'vne  épée.  Voicy  ce  que  l'auots  cou- 
ché dans  l'original.  En  efFcc  i'auois  deflein  de  me 
feruir  d'vne  efpece  d'exorciimes  »  Tlmprimeur  a 
mis  j  En  effet  i'auois  deflein  de  me  (êruir  d'vne 
épée  déformais,  le  vous  confefTe  que  ce  beau 
rencontre  ma  fait  rire.  Qiiand  on  parle  de 
filoing,  on  ne  fait  pa|^ii  bien  entendre  f^s  peii- 
rées  J'éfcricure  eft  viî&parole  muette^qui  fe  chan- 
ge auiS  facilement,  qu'il  éft  aifé  de  prendre  vn 
Caraâere  pour  vn  autre  :  on  fait  dire  à  vn  enfam 
te  qu'on  veut  quand  Ton  père  eft  abfent.  Ceft 
alTez  fout  ce  coup. 

Cependant  nous  demanderons  i  Dieu  fa  glan- 
de benediÛion  pour  ces  âmes  d'eflite ,  qui  par 
leurs  mains  &  par  leurs  vœux  attirent  nos  pau^ 
ures  Sauuages  alisvs-CHJsiisT.  Nous  conju- 
rons tous  V.  R.&  tous  nos  Pères  &  nos  Frères  de 
fa  Prouince,  de  ioindre  vos  prières  auec  les  no* 
-ftres9  afin  que  noftre  reçognoj0]^nce  auprès  de 
Dfeu  attire  lés  grâces  &  lés  faueurs  du  Ciel,  & 
fur  noflre  Colonie ,  ôc  fuc nos'lSJeophy  tes ,  &  fur 
ccspauurespéuplcs,&  furfcs  cntans,  lefqqels 
fc  profefTent  tous  en  gcncral,&  moy  en  particu- 
lier 9  ce  que  ié  fuis  de  tout  mon  cœur. 
Dfc  V.    R. 

Trcs-humblé  &  très- obligé  feruitcut 
félon  Dieu  Pa v l  le  Ihyni 
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DE  CE  QVI  S'EST  PASSER 
en  la  miflîôn  de  k  Compagnie 
de  I  £  s  V  s  dans  le 

PAYS  DES   HYRONS 

EK    L  ANNEE  IS37.  &  38. 

Ërmoyée  à  K^hec  du  K.  P.  Paul  le  Teune^ 

Sufefieurdes  Misions  delà  Compagnie 

deÏE'&vs  en  ta  noufieÛe  France. 

MON  REVEREND  PERE, 
FAX  CHRIST/. 

^   r 

OSTRE     ReVÈRïKCE, 

Nous  a  tous  cxcrememenc 
confolez  par  Tes  dernières ,  de 
nous  itiander  qu'elle  nous  pot- 
tc  plus  d'enuic  que  de  compal^ 
fion ,  nous  voyant  de  tous  co- 
ftcz  chargez  d'horribles  calomnies  ;  êc  en  ten- 
dant que  nous  fommcs  dans  des  périls  de  mort 
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prefq^e  cpmiauels.  Ce  qi^'elle  en  appcift  l'anl 
pàflTèy  ii^eftoic<|tte  desdiïpafidons  k  ce  qui  eft 
depuis  acrki^Ken'eftoit  que  des  brujcs  q^ui  cou- 
roientaflèzconfa&ment  dans  le  pais  î  2^  ces  dit 
cours  qui  s^tftoienc  tclEius  fi  fouuent  pendant 
toucPhyù^  dans  les  £efl:ins>  6c  lesconkils  des 
Sauua^es,  n*auoîent  efté  aue  de  fÎQipIes  paroles  J 
&  des  menaces  de  perfonnes  afièz  peu  confide- 
rables.  Mais  depuis  te  dépare  des  canots  pour  la 
traite  de  Kébec  *,  là  maladie  qui  n'auoit  cncor 
accudllyque  quelques  bourgades  t  s'eftant  ré- 
pandue vniucrlellemcnt  par  tout,toutes  ces  Na- 
tions fe  font  déclarées  ouuertement  dans  dcsl 
aflemblées  générales  faites  àcedeffein,  nous  y 
auoQS  comparu  en  perfonne ,  nous  y  auons  oiiy 
les  depofitions  faites  contre  nous  de  la  bouche  i 
des  chefs  du  païs  :  nos  Amis  ne  nous  auoient 
point  dillimulé  leur  fentiment  touchant  les  dan- 
gers aufquels  nous  eftions;  ils  nous  auoient  me(^ 
me  demandé  deslettres  de  confiance  pour  pou- 
uoir  par  après  en  toute  feureté  defcendre  a  Ké- 
bec» &  y  porter  la  nouuelle  de  noftre  mort>  nous 
auions  défia  fait  noftre  teflament ,  &  couché 
nos  dernières  paroles,  pour  faire  entendre  que 
nous  nous  eftimions  trop  heureux  de  mourir  en- 
fants de  la  Compagnie ,  de  de  répandre  noAte 
iang  pour  la  conuerfion  de  ces  panures  peuples» 
Le  Diable fe  fentoit  prelTé  de  prés,  il  ne  pou- 
uoit  fiipporter  le  Baptefme  foiénnel  de  quelques 
SauuAges  des  plus  fignalez.  M  ais  Dicuiuy  a  en- 
finUié  les  bras ,  pour  donner  cours  à  fesmifèri- 
cordes,  &  nous  faire  voir  yn  autre  le  i':ph  dans 
cet  Egypte,  qui  eft  défia  fi  auant  dans  f  es  oetiaes 
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{;rftces»qu'il  (èmble  luy  auoir  mis  encre  les  mains 
a  difpofîcion  de  (es  chrefors,pour  les  ouurir  à  Tes 
frères,  lescirerdela  mifere,  &  leur  donner  en- 
trée dans  la  cour  du  Roy  du  ciel  ^de  la  terre. 
Sûnexempleen  a  dciîatouchéplu(ieurs^&:dcs 
meilleurs  e(prits,quipeti^encànmicer.  On  fera 
confoléde  voir  que  ces  peuples  font  non  feule- 
ment capables  de  nos  Sainâs  myfteres ,  mais 
medne  d  vne  vertu  non  commune. 

le  m'en  vay  ramaiTer  ce  qui  eft  de  plus  mémo- 
rable foubs  quelques  Chapitres ,  que  i'étendray 
félon  le  temps  que  Dieu  me  donnera. 


Chapitre    PKEiiiEité 

Ves  Pcrfecutions  ^ut  naus  auons  foufftrt} 
tn  famée  1 6}^. 

IÊ  dii  Vn  mot  l'aii  palTé  de  noftre  nouuelle 
Refidence  en  la  bourgade  quiciO:  comme  le 
cœur  du  pais,  Noftre  C  abane  n'eftoit  pas  cnco- 
tc  demy-faite  qu'elle  attiroitces  peuples  de  tou- 
tes pares  pour  nous  venir  voir  :  la  foule  y  eftoic  (t 
grande  )  que  c^ftoit  vn  plus  que  fufEfant  em>« 
ploy  que  de  prendre  garde  à  leurs  mains ,  outre 
le  grand  nombre  de  malades  qu'd  âilloitconti' 
nuelUra«nt  viiiter. 

Nos  l^^resauoientsdreffc  comme  vne  manière 
d*  Autel,  où  ils  auoient  placé  quelques  petits  ta- 
bleaux, pour  prendre  de  là  fujct  de  leur  faire  c^^ 
cendre  quel  cftoit  le  principal  motif  qui  nous 
«mien^it  icyi^ons  ttuoit  dctité  dans  leur  bourré 

Ai) 


/ 


I 


•4      Reîdtion  de  la  Nouu.  Tranety 

Toute  la  Cabane  retentiftde  voix  d'admiration 
ala  veu'é  de  ces  objcds  extraordinaires  ;  fur  tout 
ils  ne  pouuoient  fe  la(I*e/  de  regarder  deux  ta- 
bleaux ',  IVndc  Noftrc  Seigneur,  &  Tautrede 
Noftre  Dame,  nous  .luions  de  la  peine  à  leur  fai- 
re croire,  que  ce  ne  fuft  que  des  plates  peintures, 
auffi  les  pièces  font-elles  de  grandeur  naturelle, 
car  les  petites  figures  ne  font  que  fort  peu  d  im- 
preflion  fur  leurs  efprits.  Il  nous  les  fallut  laiilcr 
expofées  tout  le  iour,  pour  contenter  tout  le 
monde. 

Cefte  première  vcuc  nous  cou fta  bien  cher; 
car  fans  parler  de  l'importunité  que  nous  ont 
depuis  caufé  les  curieux,  c'eftàdire,  tour  autant 
de  perfonnes  qui  arriucnt  des  autres  bourgades, 
fi  nous  en  auons  tiré  quelqu'aduantage  pour 
leur  parler  de  nos  Sainûs  myftcres ,  &  les  difpo- 
fèr  a  la  coenoiflance  dii  vray  Dieu ,  plufieurs  en 
ont  pris  (ujet  defemerde  nouucaux  bruits,  & 
authorifcr  les  premières  calomnie?,  fçiuoir  cft 
que  nous  faifions  mourir  ces  peuples  par  nos 
Images* 

Dans  peu  de  iours  le  païs  fe  trouua  tout  à  fait 
imbu  de  cefte  opinion ,  qu  infailliblement  nous 
eftions les  autheurs  de  cefte  contagion  fi  vniuer* 
(èlle.Ily  a  bien  de  l'apparence  que  ceux  quicon- 
crouuoient  ces  calomnies  n'en  croyoïent  rien; 
neanrmoins  ils  parloicnt  en  termes  fi  exprez, 
que  la  plufpart  n  en  doutoie/tr  plus.  Les  femmes 
éc  les  enfants  nous  regardoicnt  comme  des  per- 
fonnes qui  leur  portions  malheur.  Dieu  (bit  be- 
ny  ù  iamais ,  qui  a  voulu  que  l'cfpacc  de  trois  ou 
quacremoisqua  doré  le  fort  de  celle  perfècu- 
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rion ,  nous  ayons  efté  priucz  quafi  de  conte  con- 
folation  humaine.  Ceux  de  noijbre  bourgade 
icmbloienc  nous  efpargner  plus  que  les  autres^ 
neancmoins  cesmauuais  bruits  e(loienc  (\  con- 
fiants »  &  fcTuoicnc  d'entretien  fl  ordinaire  dans 
les  aflemblées  >  qu'ils  entrèrent  bien  fort  dans  le 
foupçont^lcs  plus  notables  qui  nousauoienc 
aymeZj&auoicnt  cou  ftume  de  parler  en  noftrc 
faueur  ,  en  perdirent  tout  à  fait  la  pnrole,  & 
quand  on  les  obli^eoient  de  parler,  ilsauoienc 
recours  aux  excu(e$>  &  fe  iuftifioient  le  mieux 
qu  ilspouuoient  de  ce  qu'ils  nousauoienc  bafty 
vne  cabane. 

Le  16,  luin,  la  niepce  de  Pierre  noftre  premier 
Chrefticn  mourut,  nonobftant  les  vœux  &  les 
prières  que  nous  auions  fait  pour  fa  guerifon ,  ce 
fuilapicmierefecouircdeceftc  famille»  quifuc 
fuiuie  quelque  temps  après  de  la  mort  de  fa  fem- 
me i  &  depuis  (on  retour  de  la  traite,  la  maladie 
luy  enleua  vne  (ienne  fille  >  &  fon  beau-frere. 
Plufieurs  langues  mcfdifantesqui  edoienc  défia 
d'elles  mefmes  afiez  fécondes  en  fourbes  &  ca- 
lomnies» ptnfbient  auoir  vn  nouueau  fiijetde 
nousiettcr  le  chat  aux  jambes  y  alléguants  pour 
raifoin  ,  Que  l'affliâion  n'auoic  accueilly  cefte 
cabane  ,  que  depuis  le  Bapcefine  folemnel  de 
J^ierrc.  En  efFed,  ilsauoienc  palTé Thyuer fore 
doucement)  la  plufpart  des  autres  cabanes  ayant 
efié  fort  mal  traitez  de  la  maladie. 

Cefle  opinion  entra  fi  auanc  dans  Tefprkde 
quelques-vn$>qu  vne  bourgade  entière,  (elonle 
rapport  qu'on  nous  en  fift ,  prit  refolution  de  ne 
fc  plus  feruir  des  chaudières  de  France ,  s'inu- 
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ginanc  que  tout  ce  qui  venoicen  quelque  façon 
de  nous,  eftoic  capable  de  leur  communiquer  le 
mal. 

Il  vint  vne  autre  nouueile  de  la  Nation  du  Pe- 
tun  (  car  ces  bruits  aP^^ient  croiflants,  mefrn* 
dans  les  N  ations  circôuoifincs)  on  afleura  qu*vn 
Sauuagc  frappé  de  cefte  maladie  peftilencielle 
auoitvomydansdufang  vne  dragée  de  plomb» 
d'où  ils  concluoienrqu'vn  François  lauoiten- 
forceilé.  Nous  auionstcous  les  iours  à  refpondre 
a  des  porteurs  de  femblables  nouuelIes>  de  s'en 
trouuoit  fort  peu  de  capables  des  raifons  que 
nousleurapportion.s,  pourleur  faire  voircom- 
bien  nous  eltioiis  efloignez  de  cespenfées  noi- 
res. Leur  refponfe  ordinaire  edoit,  que  cela  fe 
difoitçonftamrnent  par  tout, &  qu  au  refte  toute 
rifle  ou  ces  peuples  habitent  auoic  la  ceruelle 
renuerfée  ,quelamortd'vn  fi  grand  nombre  de 
leurs  parents  leur  auoit  troublé  refprit  9  &  ainfi 
qu*ii  ne  falloir  pas  s'eftonner,  Ç\  comme  des  in- 
fenfez  ils  s'en  prenoient  a  la  volée  ,  i  tout  ce  qui 
fe  prefentoit.  Pour  noftre  regard,  tion^  nous 
eftimionstrop  honorez  de  porter  ks  livrées  de 
Noftrc  Seigncurjvne  ieulc  chofe  nous  affligeoit» 
de  voir  l'Enfer  triompher  pour  vn  temps ,  éc  en- 
leuer  vn  fi  grand  nombre  a  A  mes,dont  nous  en- 
tendions le  danger  fans  leur  pouuoir  tendre  la 
main»  &  les  mettre  en  voycde  falut.  Nous  ne 
dedftâmes  neantmoins  iamais  de  faire  nos  cour  - 
fev ordinaires ,  qu'à  toute  extrémité,  lors  que 
nous  vifmcs  que  nos  (àin€fc$  My fter<5s  n'eftoient 
plus  recciis  auec  le  re(pe^  qu'ils  meritcnt,5c  que 
nous  iugcâmcs  que  cesvifites  pourroient  çftre 
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preiudiciablcs  au  progrez  du  Sain  A  Euan* 
gilc. 

La  mortalité  cftoit  par  coût ,  mài^&f  toutaii 
bourg  d'AngMtenc  qui  n  cftoit  qu'à  trois  quaittf' 
de  lieuë  de  nous  On  y  fit  deux  voyages ,  mais 
fansefftfâ  :  nous  y  retournâmes  le  ^.deluillet, 
noustrouuamts  vnafTez  bon  nombre  demala- 
dés  i  mais  les  vns  s'enueloppoi  cnt  daits  leurs  ro « 
be,  6c  fe  couuroicnt  le  vifage  de  peur  de  nous 

f)tAer  ',  d'autres  nous  voyant  couroient  fermer 
a  porte  de  leur  cabane  :  nous  auions  défia  le 
pied  fur  la  porte  de  deux  autres  »  qu'on  nous  en 
chaflat  9  apportant  pour  raifbn  qu'il  y  auoit  des 
malades.  Helas  c  eftoit  iuftement  ce  que  nous 
cherchions!  nousne^perdifines  pas  courage  pour 
cela  j  de  d'autant  plus  que  le  diable  joiioit  des 
fiehnes ,  nous  nous  fcntions  d'autant  plus  mfpi^ 
rez  à  ne  point  abandonner  ce  pauure  bourg. 
Tout  bien  confideré  ,  nous  iugeâmes  que  ce 
mauaais  vifage  ne  venait  que  de  ce  qu'ils  n'e- 
Hoientpzs  encore  bien  informez  de  ce  que  nous 
pFctetidfonsparcesvifites,  car  ils  n'ont  pas  côu- 
flume  de  s'entre- vifiter  ainfl  les  vns  les  autres 
das  leurs  maladies  >  flnon  entre  proches  parents,  i 
Et  ce  leur  eftoit  vne  grande  nouueaatedevoir 
desperfonncsquinecherchoientque  des  malp« 
des  ,  Ôc  encore  les  plus  niifcrabfes  &  les  plus 
abandonnez  >  c'cftpourquoy  noust  y  retourna-  ^ 
mes  le  8. du  mefme ,  non  tant  pour  les  malades^^ 
que  pour  voir  quelques  anciens,  &  ceux  qui 
auoieritle  manimentdes  affaires  pour  ticher  de. 
les  rendre  capables  de  noftre  dcflcin.  Nous 
fifbenenconcre  fort  heurcufcment  d*vn  Cap  if* 
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uifie plein  d'e(pnt>onluy  fit  entendre^ combien 
nos  viÂces  leur  deuroiént  eftre  precieufes  ;  il 
npusefcouifi  VQlontiers»  nous  donnant  parole 
qpi'il  en  çommiipiqueroit  auec  les  Anciens»  Que 
ppuL'  luy  il  nous  afleuroic  défia  qu'il  nous  veirpic 
tou(îou|:s  dp  bon  œil.  De  ce  pas  nQU$  fufmes 
voir  les  plus  rtialadqs ,  mais  nous  n'y  fufincs  pas. 
mieux  receus  tju  au  premier  vpyagç.  Vncertaii^ 
Capitaine  de  guerre  ne  nous  vift  pas  pl^ftoft  àU 
porcçdefâ  oabane,>  qu'il  nous  menaça  de  nous 
fendre  la  cefte  fi  nous  paillons  Qu<;re. 

Sur raprefdilnée  OndeflTon  »  vndesptcfiiiers 
chefs  de  guerre  de  tout  le  pais  nous  vint  voir , 
auec  vn^aucre  notable  d  Ang^cenc.  Sur  le  fujcc 
de  nos  courfes  ils  nous  aduoiiercnt  que  plufieurs 
auoient  peur  4e  nous ,  ^  que  pour  leuer  ces 
craintes,  il  fcroit  fort  à  propos  de  tenir  confeil  U 
delTus ,  où  nous  nous  trouuerions  qn  ^cxCwn^ 
nous  ne  fouhairions  autre  çhofe 

De  plus>vne  des  tE;rolIes  telles  de  noftrc  bourg 
nous  vint  tirer  à  Tefcart»  Mes  nepuçux  (nous  diti 
A)  i'ay  vne  chofe  d  importance  à  vous  dite ,  c  eft 
qu'Antoine  (il  parloit du  P. Daniel)  aUfi:hé  vnc 
açole  inconfiderément  »  qui  donne  bien  à  par  • 
cç au  monde.  L  Eftc  pafic  vn  ieunç  hpmme  fo 
faifiint  prier  pour  demeurer  à  Kébec,  &c  eftanc 
fur  le  point  de  met|;re  le  piod  dans  le  canot ,  Qi^e 
pen(€;-tu  faire,  luy  dit^l,  tu  vas  à  la  mort,  lapefte 
s'en  varuiner  tonpaïs,  croymoy ,  paiferiiyuer 
auec  nous,fi  tu  yeux  te  tirer  de  ce  danger.  Voyla 
ce^queie  viens  d'apprendre  ù.  Onncntifati,  où  oi\ 
parte  devons  autres  en  fort  mauuaistermc^s  >  oi\ 
ùcc  CQut  alTeuic  que  vous  çftçs  U  qo^ufq  de  noftlQ 
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malheur  :  i  coûtes  nps  caifons  il  n  euftautrc  cko- 
fe  i  nous  (çpliqucr  »  finon  que  cela  fë  difoic  »  ce 
<juilaiiroic  toujours  de  fprcesimprellions.iians 
karsefpiws. 

Eftanc  retournez  à  Angvtenc  pour  leconfeil^ 
nous  y  trouuons  tous  les  Capitaines  (car  il  y  ea 
a  pluiieurs  dans  vn  mefine  bourg,  félon  la  diuer- 
ficc  des  affaires  )  qui  nous  firent  vn  àilèz  bon  ^^ 
^uéii  :  le  plus  qualifié  inuite  les  autres  \  1  afTenir 
blée,  crianc  a  pleine  tefte  autour  de  la  boui/gade^ 
Les  Anciens,les  femmes,laieunefle,&  les  enfans 
y  accourent  à  noflrç  follicitation.  Louuenure 
du  confeil  k  fi(t  par  yn  pain  de  Pecun  que  npi;s 
leur  (uxfentafhies  das  f  n  plat  à  la  mode  du  pais  ^ 
vn  des  Capitaines  le  rompt,  pour  le  diftrip^er 
aux  plus  çonfiderables  de  la  troupe  >  iamais  ils  ne 
parlent  d  affaires  &  ne  tirent  aucune  conclu  fion 
queleçaiumet i labouche,  ceftêfumce quile^ur 
monte  au  ccrueau  leur  donne,  difènt  ils,  del'et* 
Ldaircifrement  dans  les  difficultez  qui  fè  pre&nr 
tent.  Cela  fait  le  Prefident  haufl'e  la  voix  à  peu 
prezdumermetonque  noscrieurs  publics  tpnt 
I  par  les  carefours  de  France^faifant  entendre  qu« 
fesNepueuxles  François  alloieht  parler ,  qu  on 
les efcoutaft  bien ,  &  qu  onne  s'enBuyaft  pas  de 
la  longueur  de  leur  dilcours  :  que  la  cbbfè  èfloic 
d'importance  ,&  mericoit  d'eitre  bienconceuë. 
Nous  leur  exporaTmescequingus  aupit  amené 
en  leur  païs>  &  particulièrement  ce  qîie  nous 
[prétendions  da\is  les  vifites  de  leurs  malades.  Us 
mous  efcouterent  auec  aflfez  d'attention  \  paii 
lors  que  nous  eftions  fur  le  point  de  çpnclure^ 
S»  vint  vimM  ces  Mcifieurs  ^  vn  f€lUn:&  pat  ce 
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«jue  le  temps  preflbit;  il  nousfathic  brifer  ;  car  il 
iry  a  affaire  d'hnpbi^éàticcqu'itsne  àaktct  pour 
Tii  féftin.  Ayant  cfenc  arhené,  il»  vi  regardent 

Juelquecemps,  àqui  parleroir,  par  deterancc. 
n  fi^  cehiy  qtii  ptefidoit prenante  ta  |:^arole ,  re- 
péra itahaii.  leprincipaxde  n«ftrcdifcours,& 
iiififta  particulierenlént  (ur  ce  que  nous  Icsay. 
niions ,  &quc  ccn'eftoicque  par  afFeâionque 
nous  les  allions  y fÉtei^»  auecdefion  de  viare& 
mourir  dans  leur  pàïk.  Vn  des  plus  aascz  adtou- 
fta  qu*ii  fèroit  i  propos  que  ceRe  parme  retemill 
par  tbùre  la  cerreiqu'au  refte  nous  les  dlrligiont 
graridenlentde  les  coni^ler  dansleurrlarmcsr 
Queiios  petfaimes  leur  dffoitnt chères  :  ^ue  b 
i^ûnefl^  ^rift  bien  garde  à  ne  pas  faire  vncoup 
dôàttôut te  pais  gemiroit.  Tous  enfin  conclu^ 
rctîr,âiréc  des  rcrm'est  pleins  de  bicn-veillance, 
nôi^s  i'nuicahr  4  te^  vifiter  dorefiiauant.  Vôyhb 
natiiteldupaïs ,  pour  des  paroles  rant  quevoos 
en^^udte^  t  nous  iage:âmes  pour ranr que  nous 
aùil^tis  pour  lors  toûrfbjetde  hxx^z&jtôrt. 

'Depuis  >  dans  nos  vifires.  nous  filmes  rencon- 
rri^cPvÀ  Vieillard  fort  rnaladc.  Nos  Nepucni 
j)îo\k  4fr-ii  d'abord)  fbyez  les  bien  venus  $  il 
chajfigeà'bien-toftdécomplinfentqnandiirceut 
Cg  cjui  noùis  amcndit ,  car  la  ccJerc  luy  montant 
àil*Vl(ag^e,  C'eflrvôaslatres ,  dit-  il,  qufmefaircs 
rii'diurf  r,  depuis  /îx  ioury  que  vous  mi  ftcs  le  pied 
fc(é.àns  iie  n'ay  pas  man  jc,&  ie  vous  ay  vcu  en  fon- 
gë  comme  des  perfonncs  qui  nous  porrer  mal- 
heur, c  cft  vous  qui  me  faites  mourir.  Notez  quel 
J>a(hiy  ces  pcupks-il  n'en  faut  pa:s  dhrcdauann'-l 
ga  pour  faire  tendre  h  teftc  i  vtr  homme;  if\ 
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cffeâ  »  noDobRant  les  belles  promefles  que  ie 
viens  de  dire ,  nons  remarquimes  par  ap^es  tant 
de  froideur  par  tout,  &  vnefi  grande  défiance 
de  nous  autres ,  que  nous  iugeâmes  1  propos  de 
defiftcr  tour  i  fait  de  nos  vifices.  lôfntqiie  (uc 
i'aduis  que  nous  cnuoya  N.  Père  S^i^nçur»  * 
nous  demeurâmes  ^elque  tempf  i  Fattcbre 
pendant  la  tempefte.  U  nous  eftfiuoitde  plus» 
qu'à  hifuë  de  ce  iSsftin  qui  auoit  interrompu  no--' 
ftre-confeil»  ils  s'eftoient  rafTembles ,  de  auoient 
refolaentr'eux  de  tuervnFrahçott,  qui  que  ce 
foft.  _. 

ll^  ne  Itiiflbient  pais  pourtant  de  nous  conlo-' 
1er  par  leârs  vifites  >  Dieu  ce  (emble  iiousen- 
uoyoic  tes  Principaux  pour  eftrc  informez  de 
noftre  procédé  les  vns  après  les  antres.  Céder-' 
nier  mefinequi  nous  chaflli  fi  rudcnient  de  iâ  ca- 
bane ,  ne  feignit  pas  de  nous  àirtâtlix  nous 
qu'é^vcrité  il  nous  cro^ybit  les  autHcûts  de  leur 
maUdiei  ¥n  autre  fe  plaignit  ândus  quVn  fieti 
parent  anoît  expiré  incontinent  aptes>  noftre 
vifite.'  ■'  ■   •  '"•'.     • 

Sinouseftions  aux  prifes  etlcefte  habitation 

dclt  Conception ,  nos  atitrcs  Pères  ne  l'eftoiént 

pisihoihsen  celle  de  S.  fofeph  :  car  cède  poinfé 

ietctreiè  refroidilToit  de  plusen  pttistn  noftro 

ndroir»  iloccafion  des  calomnies  ûoc^uelques 

^tuaais  efprits  atloiêt  forgeants  de  ibùr  en  iour. 

oicybien  d'autres  bruits  :  quatre  barques,  ce' 

it-oft,4e  ceux  qui  ne  font  pas  de  nos  parents  (ils 

ouloichtdirelcsAnglois)  font  montez  malgré 

ousies  François ,  iu(ques  a  la  riuierè  des  j^rairies: 

^^qui  les  condiment  mainûennentqne les 
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robes  noires  font  la  utiic  dctoiuet  lesmuladics. 
Nous  auions  beau  leur  reipooftjcer  par  fortes  rai. 
fonscominç  quoy  lachofefemblôic  incroyable, 
ils  perfêuerpiem  dans  leurs  penfées. 

Npftre  prqn<er  Chreftien  nous  aduifa  d'vn 
aurrcbrttia&rnblableà  ccUiy  donc  nous  eicriuif- 
fnesran^airé9  qui  certes  a  eu  vn  grand  cours. 
Sçmair  que  nous  auions;  apporté  de  France  va 
cadaure,  &  qu'il  y  auoit  fans  doute  dans  noftre 
tabernacle  quelque  chofe  qui  les  faifoic  mourir. 
Ces  pauurês  gens  s'en  jpircnnçnt  i  vn.  fort  qu'ils 
cberckenc  par  tout  >  pollible  que  ce  bon  homme, 
ouquelquvndenosNeopbytes  aura  parlé  trop 
crucinentdece  précieux  depod»  car  pour  nous 
nous  ne  leur  en  parlons  qu'après  vne  longue  d- 
prcuuedeleurfoy. 

Ce  bruitiçy  n'cftoit  pas  encore  eftoufFé ,  qu  il 
s'encilçuçjyaautre.  Noflre  crime  eftoic»  ce  di- 
ibient-ils,  que  nous  nous  éftions  logé  au  caiu 
d^upaïspour  en  procurer  plus  aifëmenc  la  ruine 
totale  i  pourquoy  faire  nous  aurions  tue  dans  les 
bois  vn  petit  enfant  â  coups  d'alefnes ,  ce  quiau^ 
roiccauielamortâtoucprein  d*enfans.  Le  diable 
cnragc;oitpeut-e(lredecequeAous  auions  pUcé 
dans  le  eue!  quantité  de  ces  petits  innocents.  Bref 
lious  vayla  rebutez  par  tout  ;  fi  quetafchamvn 
iourd'entrerdansl'efpritd'vnde  leurs  malades, 
qui  eft  icy  des  plus  confiderablcs,  &  luy  &  (es  pa- 
rens  nous  chantèrent  poiiiUes.  Us  s*ombragem 
de  la  moindre  de  nos  aàlons  :  qui  fe  plaint  de  ce 
que  les  matins  nous  tenons  noftre  porte  ferinée, 
po(nble»di(ènc*ils  >  pour  quelque  lorc^  Qui  nous 
JR>upçonne  de  quelque finiftre  defTein,  lors^u« 
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entamée  lé^y^  &  jJ.         ij 

Titr  le  (bir  nous  chantons  net  Lictniei.  En  vn  moc 
ils  concourent  tous  en  ce  point  ;  que  pour  met* 
cre  fin  â  leurs  inifercs  il  falloir  (è  des&re  de  hout 
au  pluftoft,  ou  bien  nous  renuoyer  en  France» 
Ny  euft  pu  iufqucs  i  vue  floiiette  que  nous  auiôs 
Êiic  mettre  au  haut  d'vnfapin  qui  ne  leur  donna 
matière  de  parler.  Car  >  où  auez-vous  refprit  «  ce 
ditvn  des  plus  qualifiez,  vous  autres  mes  Ne* 
pueux  )  Que  veut  dire  ce  morceau  de  toile  que  io 
voylâ  fihautmontè}  maiscefte  plainte  fctcrmi. 
naplaifkmment»  quand  après  auoir  (çeu  qu'on 
ta  plaçoit'lâ ,  pour  fçauoir  de  quel  cofté  fouffloic 
le  vent  ;  il  nous  reprift  d'y  auoir  efpargnc  la  toile» 
ace  qu'on  la  vift  de  plus  loing. 

Noftre  horloge  ne  paroKToit  plus ,  à  raifbn 
qu'ils  le  et oy oient  le  Demoa  qui  tue  ;  &  nos 
images  enluminées  ne  leur  repre(èntoient  plus 
que  ce  qui  arrinoit  à  leurs  malades.  A  nous  voir 

Î)ourmener  (ans  plus,  on  croyoit  qu'il  y  euft  de  )a 
brcelleric. 

Voiçy  lanouuellequinousefFrayale  plus  ;  le 
bruit  cft  que  N.  Père  Supérieur  auoir  cfté  mailk- 
cré.  Vn  Saunage  toutenarénousla  vint  appor- 
ter le  premier.  Deux  Capitaines  de  confideration 
en  dirent  les  particularitez  aux  autre»  de  nos  Fe. 
res,  iuiques  a  leur  nommer  le  meurtrier.  Nous 
voylaenfin  comme  de  mi(erable$  excommuniez, 
car  pour  lors  tout  le  monde  nous  quitte ,  ôc^  on 
ne  npus  regarde  plus  qu'auec  cffroy.  Cet  afTafll- 
nat  prétendu  (èrefpandoit  par  tout  le  Païs,  lora 
que  le  Père  pour  nous  confolcrlè  haftadcnous 
i^enir  mettre  hors  de  peine.  Il  ailad'^ord  vsfiter 
Qoftre  Capitaine  qui  l'accueillift  comme  wm 
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homi^  fc^i^fcité.  Le$  Anciens  du  bourg  letU). 
rc  nt  bicnit^i|nec  le»  vnc  mes  ks  «ucr es  t  nous  he 
^ûmei  Êtiire  ftoauoir  de  V  (anté  4»  Perc  %  i  Thabi. 
Ution de  Taina  loleph  qu'après  la  huiftaificjfau. 
te  de  meflàger.  Les  lettres  qu'ils  nous  efcrittirent 
inonftrent  euideoimcnc  que  lachoft  paflbit  pour 
Véritable  parmy  ceux  de  leur  bourgade.  Defaiti 
ôclc  peu  d*eftat  que  ces  peuples  Font  de  U  vie 
dVn  homme ,  ôc  la  réputation  de  Torçier  quieti< 
crairne  infaiUiblemem  la  more  après  fo)r»  nous 
font  toucher  au  doigt  les  obligations  tenfibles 
que  nous  mioiisâccluy  qui  eft  le  Maiftredeno» 
VieSi 


;C  H  4  P  I  T  H  E    It 

^^jftmhlie  ttnMTûkdtUnt  le  fàit%  dw  s» 

IL  à  pl^tt  à  Diet^n^UI  exaucer  »  tn  et  qu'en  an 
il  a  fait  naiftre  1  oCcafiôndVn<  aflembltege* 
iieraIe>pour  informer  les  Chefs  du  pats  de  Ce  que  1 
«ious  ptétendens  cheft  eut* 
U  ftiA  qUeftion  de  délibérer  meurement  lût  voe  | 
guerre  ^les  Anciens  de  chaque  bburg  en  concer<> 
tarent  auparauant  par  enicmbie  dans  Icunco»| 
ièibparricubers.  Y  tftant  îliuiceKnoUs  leur  fit 
s<ieSvnpre(ent  de  trois  à  quatre  cent  grainsà  i 
poUrcèlftind»  (ce  (ont  les  piftoles  du  païs)  c'tftolt 
pour  leur  donner  qtielque  tefinoicnagc  comtlM 
noUspreniotis  part  aux  intcreftsdu  public.  Ot 
la^minc  mUI  fçauioQI  bien  qu'àaieuôit parler 


i$  DOttS  Miicefte  âffemUée  («oecaki^t  P«Bt  Su^ 
pcrieur  câchoic  de  nous  ptirgcc  aopw  dtfs  vni 
^  des  aiiurct  en  {Mtrtieaiier  fur  les  aHùmmu 
qu'on  nous  auoicimpofëes^maisils  eftoiemdeA 
ufi  aigris  que  les  Capitaines  qui  nous  cfteienc 
les  plus  fauorables»  luy  difoient  nettement  que 
laplus  grande  faneur  que  nous  pouuions  e(pa* 
rcreftoicd'eftre  chaffés  du  païs,  &renuoyex  i 
Kcbec. 

Enfin  Tonuerture  de  la  grande  afièmUée  (e 
filiriirlerairdu4.  d'Aouft»  oà  après  les  corn- 
plimens  ordinaires  oo  ne  toucha  pour  ce  coup 
que  les^Biires  de  la  paix  auec  Icucf  allies»  d'où 
ils  conioltereBit  quak  toute  la  nuiâ»  auec  la  pru- 
dence qu'on  ne  (c  pourroit  imaginer.  j^-^ 
Le  bon  fuftque  fur  la  fin  du  con(èil  N.  Pcrc 
Supérieur  prenant  (tijetdcrefpcmdrey  taàtoftâ 
l'vR  >  tantoft  i  l'autre  de  cesConiètUers  Air  les 
poinâ^  indifférents  du  Ciel ,  du  Soleil  Se  des 
ftres»  il  tomba  infcnfiblcment  (ur  ceux  de  no- 
ie foy,&  toucha  puiflammcnt  ces  efprirstflea 
ndiSerems  d'ailleurs»  par  la  confidecation  des 
'ammes  éternelles. 

L'autre  aflcmblée  s  cuuticii  r  les  huift  heucca 
foir  ;  ccconfèilcftoitcosnpofë  de  trois  N  a- 
ons»  {çauoir  de  celle  dite  des  Ours  ^  nos  pre- 
trs  hoftes  »  qui  font  en  tout  ^aacorxe  tanc 
ourgs  que  villages  :  cpax-cj  tenouint  vn  des 
Aea  de  la  cabane»  on  nous  plaça  c)i(i  milieu  du 
efniécofté.  A  l'oppoiite^oient  ksdcuxau^ 
es  Natioas^au  nombre  chacun  tic  quatre  bour» 
idcs  bien  peu^Ucs.  C  cft  icy  qu'il  s'agtft  dé 
it  des  cobei  noirts^quc  IW  croit  par  i9ut  eftr^ 
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Uctiifc  de  tout  lét  m^lhcQrsdù  p«ïs.  Ibidéferenf 
tous  la  qutlicé  de  PrcfideAt  i  va  certtiti  vidlUrd 
muengîe ,  vn  des  plus  recbmtUândAblcs  de  noftrt 
bourg  »  ^  le  plusaagé^de  la  compagnie»  refpcôé 
parmy  les  fiens  »  par  la  r^plitation  qu'il  s'eftoit  ac* 
qui(è  d'homme  d*efprit&  de  conduite.  Voicjâ 
peu  prés  comme  tout  (e  jj^afla» 

Le  premier  des  Capitaines  met  comme  en  U 
bouche  d*Ontitarac  (  c'cft ce  Prefident  aueuele ) 
tes  termes  dont  il  (è  deuoit  (èruir  pour  faire  1  eu- 
uerturedu  confeil.  A  lors  ce  vieillard  o*vne  voix 
tremblante  9  &  neantmc^ns  alTrz  forte  (àliiaces 
Nations  en  gênerai  »  &  chacun  des  Chefj^ npv. 
ttculier  «fêconioiiillantatteceuxdece  qnils  sV 
ftoient  heureufement  aflcmblez  pour  délibérer 
fiir  vne  affaire  la  plus  importante  qui  fuft  dansk 
païs.  Puis  il  exhorre  toute  l'affiftancc  i  procéder 
le rieufèmenten  cefte  oçcafion ,  où  il  s'agiflbitdc 
leur  confèruation  \  car  Q  eft  queftion  de  defcou- 
urir  les  autheurs  de  la  maladie  publique  >  ^  de 
remédier  au  mal  ,'Darlez  donc  firanchenient  I  di- 
ibit-il,  te  que  per(onne  ne  diffimulexe  qu'il f^  i 
raeftre  de  la  vérité.  Là  deflus  le  Maiftre  delà 
fefte  folemnelle  des  mons>.qui  eft  le  chef  do 
confeil  de  tout  le  pais  Pi^it  la  parole»  5c,exaggert 
Teftat  déplorable  de  là  nation  ;  il  conclud  fon 
dilcoursen  nous  taxant  comme  perfbnnes  qui  en 
tuions  de  longue  main  quelque  cognoifTance.  Il 
^  parloit  fi  peu  diftinâemem ,  que  nous  perdions  | 
beaucoup  de  fes  paroles;c'cft  pobrquoy  N.PiU' 
perieur  ayant  reprefenté  que,puis  qu 'il  s'agilToitl 
de  nous»il  éflioit  à  propos  que  nous  compriffibnsl 
bien  tout  ce  qui  (è  dirgit>pour  y  pouuoir  refpoa- 
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ire  \  nous  mont^finci  plus  haut,  ic  prifinci  pltcc 
tu^réf  de  ceut  qui  auoi^nc  les  pièces  les  plus 
faugUntes'i  produire  courre  nous. 

le  neTçacne  auoir  rien  veu  limais  de  plus  Ici-' 
gubrequeceftc  iHcmbliée  i  ducommancemenc 
ils  iè  regardbient  les  vus  les  autres  coiume  des  c*- 
daurcssoubien  coiume  des  hommes  qui  reflèiH 
tciic  défia  les  affres  de  la  more  \  ils  ift  parloient 
que  par  foufpirs ,  chacun  (è  mettant  à  faire  le  df* 
nombremcnr  des  morts  &  des  malades  de  là  fa« 
mille.  Toutccl^  n'eftoitquepours'animeràTO-^ 
mircôtre  nous  auec  plus  d'aigreur  le  Venin  qa*ili 
cachoient  au  dédans.  Il  oe  fé  trouua  perUnne 
qui  prift  ouuertement  hoftre  defenfe  i  «tel  pen- 
l^ithousadoir  grandement  obligé  de  s'eftceteâ 
totttifait.  Ill  cftoictittouscommcautaucd'ac-* 
cufateurs  qui  prel&ient  vigcin^nt  l' Arreft  de  no- 
fixe  condaninatsoo.  Ils  firent  leur  poflible  pat 
leur  dites  jcreditesdefurprendce  le  Pel^eehquçl- 
.  qu'vnedefes  paroles.  Deux  vieiUairds  Uommé- 
tnentnoùs  entreprirent  5  car  les  autres  ne  firent 
ue  r^ebattre  viiiemcnt  ce  que  ceux«cy  auoient 
it  :  IVn  d'eu j:  parla  quafi  en  ces  termes; 
Mes  Frères,  vous  fçauct  bien  que  te  ne  patle 
quafi  iamais  que  dans  nos  confeils  de  guerre  >  te 

!|tte  ie  ne  me  nielle  qtie  des  armes  t  neanrmoins  il 
aut  que  ie  parle  ïcf ,  puifqiie  tous  les  aiitres  Ca- 
pitaines fourmortl  Auantdonc  queie  lesCmue 
an  tombeau»  il  faut  qtie  ie  me  dcrcharge,^  peut- 
éftre  que  ce  fera  le  bien  du  païs  qui  s'en  ya  perdu; 
tous  les  ioun;  c'eïlpis  que  iamais»  cefte  cmelle 
ipatadie  àtantoftcouru  toutesles cabanes  de  no- 
ftre  bourg ,  de  a  fait  vn  tel  rauage  dans  noftre  fi- 
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mille  i  quénohsvoyU  redùitiâ  deuxpcrfonnetj 
^çneorcne  fça^r-ie  finousefchapcrons  la  furie 
de  ce  Démon.  l'ay  veu  autrafois  des  maUdû] 
dans  le  pais  >  mais  ie  n*ay  iamais  rien  veu  de  fcm*  { 
blable  »  deux  ou  crois  Lunes  noui  en  faifoienti 
voir  la  fin^Ôc  en  peu  d'années  nos  familles  s'cfttut 
reftabltes,  nous  en  perdions  quafi  la  mémoire: 
mais  maintenant  nous  comptons  défia  vnc  An- 
née depuis  que  nous  fommcs  affligez,  6c  ne 
voyons  encore  aucune  apparence  de  voir  bien- 
toftie  terme  de  noftre  mi(ere.  Ce  qui  nous  a  mil 

;  iu(ques  a  prefent  le  plus  en  peine,cft  que  nousne| 
voyons  goutte  en  ccfte  maladie»  de  que  nousn't. 
uons  peu  encor'  en  dcfcouurir  la  fource.  le  vootl 
diray  ce  quei'en  ay  appris  depuis  peudeiouitJ 
maisauparauantil  faut  que  vous  fçachicz  queie 
parle  fans  paffion  ,  ôc  que  ienefaiseftatqued^ 
dire  la  pure  Vérité,  le  ne  nays  ny  n'ay me  les  Fran. 

'  fois,  iamais  ie  nay  rien  eu  à  demefleraueceoiJ 
èc  c*eft  d'âujourd'huy  que  nous  nous  emn* 
voyons  ;  ie  ine  pretens  point  leur  faire  aucui 

^  tortYièulemençie  rapporteray  fidèlement  le  (lif«[ 
cours  d  vn  de  noftre  nation  reuenu  fraifchcmeii 

^ile  ta  traite  de  Kébcc* 

^>>  •  le  feroîs  trop  long  de  rapporter  icy  Icschd)! 
de  fon  accufation  9  quiconfiftoienteniene  (m 

'  quels  fortileges  pretenduSydefquels  nous  aurionil 

t)a  cognoiiTance.  Au  refte  il  enrichit  le  tout  del 
tant  de  belles  paroles ,  &  le  deduifit  auec  tancdej 
paffion  )  que  toute  la  compagnie  receût  ces  foiu- 
De»  comme  des  veritez.  Notez  que  cet  efprit  im<{ 
licieuXypour  donner  plus  de  coulcu  r  à  fcs  contes»! 
faiibit  difficulté  de  rcccuoir  le  termoignage  ' 


[cetixqu*il  t^zuoitcttnAdkncz  pour  leur  tocn* 
pnges  :  mais  s'il  çn  reietcôit  vo  »  il  en  rapponéiif 
|cmquance  autres  prefts»  cedifoic-'il,  à  iouAiçmr 
Ion  dire.    . 

N.P.  Supérieur  voulant  parler ,  laiflà quel- 
me  temps  ietter  Ton  feu  à  ce  Capitaine^puis  afâc 
Icmsndé  audience,  luy  ferma  la  bouche  en  peu 
le  mots  »  par  des  raifons  aufquelles  il  n'eut  point 
le  rerponie  j  la  confufion  de  cet  accufateur  n'em- 
)ercha  jpaf  qu'vn  autre  vieillard  ne  nous  prit  à 
)arcie  auec  autant  de  fubtilité,  que  ce  qU'il  nous 
)bie6boit  eftoit  efloigné  de  la  vérité.  Apres  tout» 
esConfcillers  preflènt  iniportunemcnt  le  Pert 
le  produire  ie  ne  fçay  quelle  pièce  d'eftofFeen- 
)rcclée qu'il  gardoitàfaruine  dp  païssauecafr 
;urâce  de  vie  iauUe  »  au  cas  qu'il  voulut  aduoiisr 
|u  elle  eftoit  chez  nous.  Le  Père  inf!(Unt  touf* 
)urs  fur  la  negatiue  ^  il  n'importe ,  ditlePrcfi-* 
lent,  iafche  feulement  le  mot  inôn  Nepuèu ,  no 
rains  point,  il  ne  te  (èra  fait  aucuii  tott.  En  fin  le 
^ere  fe  voyant  importuné  Ôc  prelTé  fi  opiniaftre-r 
)cnt  y  Si  vous  ne  me  croyez,  leur  dit-il,emtoy cz 
Ihez  nous,  qu'on  y  vifite  par  tout,&  fi  v.o\)S  crâ|i<* 
mczde  vous  tromper,  comfrie  nêus^uôns  diuer^ 
?s  lottes  d'habits  8c  d'étoffes ,  iettez  tout  d^aa  le 
ic.  Voyla  iifftement  comme  parleatleseçulpa-f 
^les  de  les  forciers>repliqua-it.  Comment  donc 
[cux-tu  queie  parle  3  dit  le  Pei:e.  ÇnçQre  fi  ta 
jous  difois  cç  qui  nous  fait  naourir,  dit  vn  autre  s 
l'rft  cç  que  ie  ne  fçay  pas ,.  ôc  ce  que  ie  ne  votit 
mis  dire  ;  mais  neantmoins  puis  que  vous  itiç 
[reflet  (i  fort  il  faut  que  ie  parle.  -  -, 
IcYoùsay  défia  dit  fouuent,  mes  Frètes  »  que 
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ndM  ki^buifonsaQCttnctogiioifl&nce  de  cefte  toi. 
bidèi!  ^  vârkablenec  te  ne  crojr  pas  que  voiueii 
fiiii Abt defcdiittric  lafimrce»  cela MBt^ci- 
ché  :  mais  ie  m'en  vay  vous  expofi^Pp|ltitcs 
hi&iUi&les%  Aptes  leucaaoir  parlé haiittment de 
tegi^^tidciir  de  nofïre  boiiDieusde&s  rccompen. 
ftit^fmurles  bons,&  des  cfaaftimems  pour  les  net 
éluan^s  j  il  combe  fur  le  &i*f^t  de  la  contagion  »  lo 
;  caaits  de  tâ^uelle  il  ne  déduifit  qu'auec  pcimi 
éoUt  les  i»€<rruptiotis  que  ces  Baroares  luy  fû 
fetem.  Le  pis  fut,  que  le  Prefiident  rompit  tout 
k  i^ottts  ',  eft  ce  que»  difeic-il ,  nous foniina| 
.  aptes  pour  recognoiftre  ks  autheurs  de  nos  !!»• 
ladies  :  &  comme  (\  le  Père  n'eùft  encore  rien  diti 
ilfemei  ibpr^GTer  piusque  iàmais  dcroonM 
cefte  pttce  enfetcefèc  :  mais  voyans  qu'ils  n'J 
uan^Oient  tien  de  ce  c  >fté-là,  quelques- vns  s'eifr| 
dotfhîenc^d'autress'ei  nuyant  s'en  vont  fans rici 
coiiciate.  Vntieillor^  ^fitr'aunesTortanciâlnl 
j^  le  Pcttainfi  j  Si  once  f  nd  latefte  nous  n*cai 
V  rcnî  itio^  Les  ptificf  aux  denMurerest,  q« 
qulllût  dcfia  aptes  m  .raiâ  ;  bref  ils  remirent 
cocielulÙKi  de  root  lau  .etour  des  Hurons , 
eftoiencdefcendusâKiébec  \  ce  fucvn  coupdt 
Cfee^  douce  prouidiEnce  de  Dieu  en  noftre 
àc^ ,  veui  \m  bonnes  nouueUcs  que  ceux^^cy 
Uidi^nl  rappotccr  des  François.  Quelques- 
iyaiis  phis  paniculieremenc  prefté  FoteiBe  a 
difeè^ûi»  du  Père ,  le  prièrent  de  les  infttuirc 
Ydoyen^  qu'ib  deuoict  tenir  pour  appai(èr  Di 
L«  Ptretâchoic  encoredclesconcemer  lidcfTt 
quand  voyla  tout  à  coup  le  Capitaine  de  noi 
I^Qurg  (lequel  iu(quesaloriauoit  gardé  le  fi' 


parouiximcd'eftac)  qui  s'écrie,  hé  qtiellts^jpus 
iom^ce-icir  Ubdifent  toufiottr$lemf&9f  aÂ^cAe 
felaScac  point  de  nous,  tenir  cent  iw  vi^  ç^ç/ipoe 
I  langace  >ils  parlent  fans  celle  de  leur  0|çt ,  ç'çft  à 
j  <]ire»dece  grandEiprit  qu'ils  adorcnt,(ic4:^qu'il 
a  commandé,  de  ce  qt^'it  défend»  dçi'Êlifçrj  4^ 
du^  Paradis. 

Voyla  toute  i'iâae  de  ce  mjfèrahte  çonfèil. 
[plaiiè  à  ladmine  Bonté  le  rendre  hcuii^M^K  ppfr 

2ttelques-Tns,  qu'il  aura  pofliblc  tonici^é  de  (a 
inâbe  Parole  ;  fi  les  effeâ;s  n'en  o  At  efté  plp?  Ii|- 
Ineftcsifelon  qu'ils  auoient  proietté>Qo^seni[iM* 
mes  redeoables  après  Dieu  àlatrei-faiiidc  Viof  « 
ge,  noftre  recours  ordinaire  «  ^yant  &it  vfru  en 
cefte  occafion  d'viîé  neufuaine  de  Me^$  en 
rjionneur  de  fon  immaculée  Concrptipn» 
I  Ce  Capitaine  de  guerre  qui  parut  k  pj^iM^i- 
mé  contre  nous ,  fe  voyant  fi  fort  trompé  à€i^n 
attente,  ne  feignit  pas  de  dire  qi/i'il  fe  rcpcntoir  de 
n  auoir  p^  retenu  ccluy  des  N  oâres  qui  eft  arri*^ 
né  le  dernier,  de  de  ne  i'auoir  pas  nUis  ï\%  que- 
(lion,  pour  tirer  de  Igy ,  diroit-i{,  toute sk$  vert  < 
tel  que  fesfreresnous  cèlent ,  ict'euflelàmdpu* 
te  perdu ,  &  pris  eu  quelqu' vue  de  fcs  paroles: 
mais  que  piouuoit-il  tirer  d'vn  hpmme  qui  i^e 
pottttoic  encofie  fçauoir  ny  entendce  C<  qu'pnluy 
jcùt  demandé  > 

A ^res  toutcela ,  vn  de  ces  Meffieurs  nos  luges 
Iftttfoftt  heureux  de  &^en  venir  palier  chez  nouste 
Ireftedela  nuiâ,où  nousraccommodafmescofi»- 
pe  nous-  meCnes,  &  la  plufpan  nous  vinmit  de- 
|n«^ndef  ^Qui  vne  choie*  ^vne  aiurc  :mais  il  n*y 
ftfùmde  fi  oomnun  {tatmyli^  Saooages  que  W 
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^cTcognoiflahce.  Par  tout  le  pais  on  auoic  qi 
JForcmauuaifô-  opinion  de  cefte  aflcmblée ;piu. 
fieurs  eftpienc  dans  l'attente  de  la  nouueile  de 
itoftre  mdït  :  êc  ciuelques-vns  firent  coutirlç 
bruit  qtî'vn  des  Chefs  du  tonfeil  attoit  Icuékl 
Jiachéiurlel^ere. 
'  Les  niauuais  bruits  s  augmentèrent  cncorapret 
ce  confèii.  Vn  ce^rtain  de  la  nation  des  Amenda- 
KrpnonS)  difoit-on  /refirufcité  deiHiis  peu ,  dlJ 
àuoir rencontré  en  l'autre  liiondç  deux  femmes, 
lesquelles  (è  difôient  d' Aiigleterte,  quiraui&reot 
^u'il  nirojc  pas  encore  au  paâ  des  Ames  *,  mak 
<}u'eftant  réuenui  eh  vie  il  eût  à  bruiler  fa  robe 
J>our  temediet  à  la  maladie  :  qu'au  refte  les  robes 
'  lioires  qui  demeuroient  auec  eux  ,  auoicQcck 
inauuaisdefleins,  auccrerolntion  de  nes'enrt 
tourner  en  France  ^  que  lors  qu'ils  aurons  £u; 
mouriV  tout  le  pais.  ^ 

toc  fraitche  date  ie  ne  fçay  quel  Sauuages  a  pcQ- 
^  eftranglèr  Vn  ie^ne  garçon  Fxançois  proche  j 
iidftre  cabane ',mai$  rne  vojranc  courir  au  bruit, 
le  cruel  gaigna  au  pied.  Qnelques  autres  ieuncs 
efuentez  ontcouué  de  mauuaisdeiTeins  fur  quelJ 
ques-vnsdes  fjoftres.  Tout  cela  nous  apprend 
d  nous  vnir  forcement  à  celuy  qui  s'appelle  la  Vicj 
par  excellence.  : 
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^fiifidnct ,  fdrticulUrc  de  Dieu  fur  nom    ' 
dans  nojhre  ferfecution. 

BI  E  H  quece.ContèiU  donc  ie  viens  de  parler» 
nedecermina  rien  à  l'enconcrc  de  Nous»  (î 
caufa-il  de  grandes  altérations  dans  les  e(prit$;  ei\ 
force  4)ae  ceux  qui  auoienc  efèoutç  iufques  ic)L 
auec  allez  d'tndifterence  ks  bruits  qu'on  femoiç 
de  nous,  comnKncerent  à  entrer  dans  dé  grarfdes 
deffiances  de  nos  façons  défaire.  Peu  de  cettipi 
après  vn  des  Oncles  de  Louys  de  faipâe  Foy 
nous  vint  voir»  &  nous  ayant  tiré  à  part  nousadL- 
vifà  >  Que  plufieurs  des  Capitainesqui  s'eftoicnc 
trouuez  au  confeil,  de  ;^uoient  parlicontro  nÀùs» 
eftoient  tombez  malades  s  qu^l  venoic  de  leur 
pan  pour  fçauQÎr  fur  cela  nos  jfentiments,  en  ce 
qu'ilsauoient  à  faire  pour  recouurer  leur  famé; 
ce  nous  fiit  vne  belle  oçcafion  pouri*inftruice.  1} 
nousadiouila  queies  Anciens  n'eftoient  pl.us.ei> 
creditsiTiais  bien  que  la  ieunefle  gouuernoit  tout; 
tefinoins,  difoit-il  »  les  deux  forciers qu'ils  maiTa* 
crercnt  n'y  a  pas  long- temps  »  nous  nous  apper- 
ccûmesaflezoàil  vifoit  j  mais  ccluy  qui  ne  craint 
que  Dieu,  ne  craint  plus  rien. 

Le  5.  d'Oftobrele  feu  prit  à  noftre  cabane» 
nous auions  fujet  de  ii^er  probablement  que,  ç'e- 
ftoitvn  coup  de  quelque  nxauuais  efprit.  Et  it  y 
a^oit  d,efia  long- temps  qu'on  nous  auoit  men^ç 
denoui  brufler  tous  lors  que  nous  y  penfehons 
le  mQÎDs.  EnoiroB  ce  temps-li  i\oftre  flatta  d'ejG* 
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forces ,  i*entend  iesHarons  defceiidui  aux,Fran« 
çois  atriaerem ,  ils  çftoicnc  cous  les  plus  contenu 
da  inon4c  >  ils  nous  conrolecènc  pufflammem, 

3[uand  ils  nous  fiçenc  entendre  coni(nequoy  tanc 
c  perfonnes  fignalées  en  vçc(u  &en  petite  s'c^. 
ÏJoyencauectànt  d'ardeur  ic  dezeiepourlcik- 
ut  de  cespauurcs  abandonnest.  Nous  viiines  dc^ 
<ScOi^  admirables  4e  l'accueil  qa'on  leur  fie  au 
çonfeilque  vous  iitkfut  aux  trois  Eiuieres.  lUne 
çtdycncpW»  ççdifeûcils,  que  nous  les  faffioi^ 
jtiourir,  attendu  qu'ils  n'ont  rien  vtuny  ouypu 
deU,  qui  ne  les  euoignaft  grandement  de  ccsii- 
iiiftres  foupçons. 

llcftvray  quéç'eft  vn  coupdeDieu  quidon- 
tie  ittfqfics  dans  ?ii  miracle  y  que  vous  leur  aye^ 
^itfurlefui^tde  leur  maladie,  non  feulement  U 
iiibftânce  des  choies  que  nous  leur  difons  icy» 
mais  aulE  dans  le  mefme  ordre>  ^  danslamefitic 
fiiiteque  nous  leur  inculquons  ^  fi  qu'ils  ont  te* 
çognU^diftinâementi  ce  que  nous  auons  fomient 
en  la  bouche»  que  la  vérité;  eévne  par  tout.  Ce 
fucfstns doute  le iàin6t;Erprit  quivousinfpirids 
parlet  auec  tant  d  aduantage  de  nos  faintcs  Imi- 
ges»queplufieursd'entr*«ux  auoient  prifeaupâ'' 
rauantpouri,utant de  Démons.  Cefte  imag^du 
Sauueut  que  vous  Slips  eil^uet  eii  l'air»  ifin  qu'iii 
lapeuITent  touifvpir,  leur  $t  croire  qu'vn  objtt 
filetant  de  monde  refpeâoit  publiquement  ne 
iouuoit  fttuir  i  quelque  m&gic  noi^e  èc  eathéé. 
Nous  beniflbns  Dieu  >  de  ceque  (àÉ^s  noustftrt 
citmmuniqué ,  rien  ne  fe  pdua^i  faire  de  plus  ii 

ffàféi  dahs  ks  neceffitet  où  jioiife  niitti  itc^ 
llompourloil.     "^  i     : 


/ 


Tantyaque  i'aftliftion  6:1e  derefpoirauoic^ 
forccroublé  i'crpntdc  ces  Barbares,  que  fi  pai: 
milheur  ceux  qui  retournoienc  des  trois  Mino- 
res eufiènr  parle  de  nous  autres  en  cerihcs  moio$ 
fauorables ,  nous cftions  en  proye  ilenr  furd^r  ;^ 
mais  vous  les  auiez  tellemenc  (àcisfaitt,  qu'ils  fet- 
inoient  la  bouche  à  ceux  qui  ne  nous  aymôieiic 
pas»  faifiinç  cefièr  pour  quelique  temps  la  pcrftctt* 
tion  publique  *,  19  dispt|blique,car  quelques  ms- 
ticulicrsnelaiîlèrent  pastoufîours  denousclon- 
ner  de  l'exercice.  £tvndesparens  du  Capitaine 
A'énons ,  qui  clloit  mort  auxcrois Riuicrei  pénlâ 
faire  vn  mauuais  coup  en  la  pe^onn^  d'vn  df s 
Noftres,  qui  ai^oit  fait  le  voyage  dans  (on  caii0f . 
Voicy  le  précis  de  ce  que  et  bon  Perc  nops  êa 
manda.  Quelques  Sauuagf;$,ditil>  yintct^iAkiz^ 
nous>  auécvne  afTcz  mauuaife  voloat^^ccme 
fembloit  j  le  plus  icune  d^entr'eux  tenant  ^on  Are 
bandé,  faifoit  tnine  de  le  vouloir  décocher  fi^c 
moy,  difantà  fcs compagnons ^  e'eft  ceiuy-ld; 
cepetidatu  vn  aurre,  pour  me  donner  plus  4cô- 
ffïoUttc  m'appelia  par  mon  nom  »  i^y  douiianc 
afleurante  que  c'eftoit  moy  :  en  mTefine  cetnpi  vt^ 
4e  la  troupe  regardant  nos  Images  ^ts  monftro^e 
aux  autres  par  mcfpcis  ^  (k  lots  ri  fe  fityn  petit 
bruit  fourdèmr'eUx,  coitimc  s'ils  fe  fuHetitam- 
mea  à  quelque  mauuailèadion.  Iei>c  fçayouile 
dcftôurda  de  tùt  tirer  ceft  heureux  coup  -,  iutquts 
ity  le  t^ere.  Mais  voicy  bien  d'autres  attaques. 

Nous  eufmes  bien  de  la  peine  à  nous  desfaxie 
de  cetcains  Sauuages  venus  exprès  de  la  Nation 
du  Petun ,  lefqnelsaprel  auoif  veu  ôc  admire  no- 
dre  Çhipclk,  npus  oft^ai  v^  cobe  de  caltor^ 
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à  ce  que  (difoient  ces  pauurei  gens)  nous  fifflent 
çc(Ter  la  maladie  qui  faifoic  vn  fi  ecand  raoage 
dans  leur  païs.  Ce  nous  fuft  vne  hcureufe ren- 
contre pour  leur  parler  de  noftre  faince  Foy, 

Peu  après  vn  de  nos  Amis  nous  vienc  dire  tout 
Kors  d'halene  *>  mesNepueux  vous  eftesmorti, 
les  Artigueenongnahac  vous  viendront  fendre  la 
tefte,  lors  que  ceux  du  bourg  feront  allez  à  la  pef. 
cheyieTay  appris  du  Capitaine^  Nousiugeamies 
cependant  â  propos  dene  pas  mcfprifer  cccaduisy 
pour  la  probabilité  que  nous  y  voyons.  Nous 
difpofons  donc  nos  domeftiqucs  à  ce  qu'ils  fc 
cooformadènt  en  tout  cas  aux  faintes  volontcz 
deDieu>c'e(l  la  vérité  quilsfe  dirpofercntfain- 
Cernée,  mais  en  refolution  neantmoinsydifoient- 
ils  de  ne  pas  mourir  les  bras  croifcz,  ne  fe  voulaos 
pas  laifler  mafTacrcr  fans  fe  mettre  en  dcfènfc. 
Pour  nous  autres  nous  eftions  refolus  d*attcndie 
pat(iblement  la  mort  deoant  le  faind  Autel. 

le  party  auili-toft  de  noftre  Rcfidencedch 
Cp.nception  >  pour  informer  de  toi^t  ce  quifei 
pa({bit ,  noftre  P.  Supérieur  q\iic8:oitenIaRe-{ 
fidencedefainâ  IpCèph»  fur  le  fpir  de  mon  dé- 

Jart  vn  de  nos  meilleurs  amis  vint  qucsûr  enba«| 
eler  Pères  que  ievenois  de  quitter  pour  cotsJ 
paroiftre  deuant  ceux  qui  ne  nous  poi^oicm 
îbuffric  en  vie  qu'a  regrçt»  il  nous  parla  en  cet 
termes,  Sus  venez  refppndreau  côtèii^  vous  elles 
morts  V ils txouuerent  tous  les  Anciens aifembln 
auec  ce  Capitaine  qui  nous  auoit  fi  mal  traité 
aux  autres  confeils.  D'abord  cet  homme  leat| 
parle  brusquement  fur  le  fait  de  la  contagif 
ilA^nt  il  attribni^  ]^  uuff  aux  roba  ooirc>. 
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f  put  qu'£chon  renioncât  au  païs,  il  y  a  bien  qua- 
tre ans ,  auoit  dit  que  ce  voyage  ne  tctàk  qoc  de 
cinq  ans;  que  voyla  (e  ternie  prefixtâcol^  expiré  v 
que  ce  meichant  homme  auoic  défia  trop  profité 
ifc  leur  ruine  >  &  que  partant  on  dcAiande  vn 
confeil  gênerai  poi^r  rentendre  làdeflus  ^  &  ter- 
miner  r^fFaire.  Nos  Pères  fans  s*eftooner  diretii 
qu'ils  fi(Si;nt  à  la  bonne  heure  yn  autre  confbil 
quandil  leur plairoit,  que  pputeux  ils  y  alliftcf 
loient  volontiers.  £t  certes  Dieu  les  alfifta  bieii 
CQ  cefte  rencontre  i  car  s'ils  enflent  changé  de  vi^ 
fagcou  chancelé  en  leur  rerppnfe»  on  eftoit  pouf 
yuidcr  furie  champ  leur  procès ,  ainfi  que  depuis 
ces  barbares  nous  ont  coRreiUb.  EncfFieAnous 
tuons  Içeu  que  Uconclufiot^efl^oit  prifç  de  nouf 
faire  tous  mpuri,r.  / 

N.  P.  Supérieur  vint  çn  diligçi^ce  pour  corn- 

Earqiftre  en  peiibnne  en  ccfte  nouuelle  aflèntr 
Ice,  eftant  bien  aduerty  par  ceux  de  nos  meil- 
leurs Amis  >  que  fans  doute  il  baftett>irmal  pour 
luy  &  pour  nous  dans  cefte  copfufion  d'ennc« 
mis^.  A  Cou  arriuée  il  va  fali^er  les.ptus  remarqua^ 
biesd4bourg>  qui  ne  firet^t  qUie  bailler  latel^e, 
donnaihsâ  entcoarc  p^r  cefte  pofture  que  ç  eftoic 
faiçde  naus.  QrefiDicu  voulut  qu'vn  (eul|Capi- 
taiàe  de  nos  Amis»  i  qui  nous  pouuions  auoir  re- 
cours >  fuilpour  lors  efloigne  du  bourg,  peuv 
éftre  i  ce  que  toute  noftre,  efperancefiift  ence- 
luy  qui  nous  veut  enticrcîTïcnt  à  luy.  Le  Perc 
donc  prçnd  fon  tonps  pour  dreÛcr  v  ne  forme  de 
teftatnenr,  qu'illaifferoit  entre  les  mains  de  quel- 
|iqu«»Chrcftie|is  affidez ,  ainfi  qu'ils  s'y  ôffrireiu 
4Veux-mcffàes  i  pour  le  percer  en,  foo  cànp»  jl 
^ebcc  :  Yoicy  les  termes  > 
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MON  REVEREND   PERE, 
PAxCbrifh. 

NOvs  (brames  pem-cftre  far  le  point  de 
refpatidrc  noftre  &nj ,  de  d'immoler  noi 
yït%  pour  le&niice  de  noftre  bon  Maidreiefus* 
Chrift.  Il  femble  que  jfa  bonté  vueilie  accepter 
co  (kchfice  de  moy  poiit  l^expiacion  de  mes  grâds 
C^innombr^les  péchez^  &  pour  cou  ronnerd^i 
cèfte  heure  (es  fer uices  pailèz^ôc  les  grands  &  en. 
flammez  dcfirs  de  tous  nos  t^eres  qui  font  icy. 

Ce  <|ui  mb  donne  ta  ptnfée  que  cela  ne  Tera  pas, 
cft  d>h  cofté  l'exccz de  mes maticesualTées ,  qui 
merendentdu  tout  mdigned'vncD  ftgnalécfa* 
ueur  \  &  d'autre  qofté,  parce  queienecroypas 
«[ue  &  Boitèé  permette  qu'oa  fauè  mourir  fes  ou- 
urieti,patrque  par  fa  grâce  il  y  a  dclîa  quelques 
bontitsatÀés  JefquelleS  rcçoluent  ardemmentla 
icmence  dé  i'Euangiie»  nonobftant  \t%  mefditib- 
€^s  fie  petiecuiions  de  totit  te  œondec6tf  e  noui 
Mais  d'ailleurs  ie  crains  que  ta  dioiae  lufttce 
voyailit  l'optniaftretédchpiarparcdec^BactKh 
itfsen  letirs  folies ,  ne  permette  tres-iuftemem 
aa*ilsyiennem  àofterta  vièdacorps  àceuxqoi 
detomleatcoeiir  fouhaicenc  ^  procurent  ta  vie 
de  leurs  àmts. 

Quof  que  cVn  foit>  k  vous  éktf  que  totis 
nbiPetes  attendent  lé  fuccez  de  cefte  affaire  aœc 
Yn  grand  repos  de  con^ntem€t  d'efpric.  Er  peifr  1 
moy  te  puis  direà  V.  R.  aùec  tome  nncerké  »qtt 
ie  n  ày  p4l  6tt  ewof e  la  moindt t  apptcKeofiêA  | 
^^la  mm  pMmit4  fi4^<*  Mail  ftott8ib0uitf 


tous  martit  <k  ce  que  ces  pauures  Barbares  pa^ 
leur  propre  malice  bouchent  la  porte  à  l'Ettao* 
fie  êc  i  la  grâce.    Quelque  concfafiba  qu'on 
prenne,  &  quelque  traitement  qu'on  nooi  fàflè» 
noui  tafcherons  auec  la  grâce  dcNoftre  Seigneur 
de  l'endurer  patiemment  pour  Ton  feruice.  Ceft 
vncfaueur  finguliercque  fa  Bonté  nous  fait  de 
nous  faire  endurer  quelque  cho(è  pour  foA 
amour.   Ceft  maintenant  que  nous  nous  eftt' 
mons  vi^ayement  eftrcde  fa  Compagnie.  Qu'il 
fdit  beny  i  iamats  de  nous  auoir  entre  pluficucs 
Mitres  meilleurs  que  nous  deftincx  en  ce  paï|^ 
pour  liy](|iyder  i  porter  ùl  Croix.  En  tout,{a  làin- 
tevobméfoit  faite  ^Vil  veut  que  des  cefte  heurd 
tiouimonrtons»  6  la  bonne  heure  pour  nous  !  i*!! 
vetitndilsreferuer  1  d'autres  trauaux»  qu'il  foit 
hcïij  ;  fi  vous  entendez  que  Dieu  ait  couronné 
nos  petits  ttanaut ,  ou  pluftoft  nos  defirs ,  beni(^ 
res-le^catc'eft  pour  loy  que  nous  defironsviure 
le  mourir»  ôcc*eftluy  qui  nous  en  donne  la  gra« 
ce.  Au  refte  fi  qûciques-vns  (ùruiuent|i*ay  donné 
lirdre  de  tout  ce  qu'ils  doiuét  faire,  l'ay  efté  d'ad- 
utt<qtte  nos  Pères  &:  nos  domeftiqdesfe  retirent 
chet  ceux  qu'ils  croyront  eftre  lettre  meitteara 
amtsvi^ay  donné  chargequ'on  portechei  Pîvire 
AoAre  premier  Chreftien  tout  ce  qui  eft  dé  la  $«- 
ctfftie,  fur  tout  qu'on  aitVnfein  partkttlki  do 
mettre  en  lieu  d'afièurance  le  Diâionatre^A: 
tout  ce  que  nous  auons  de  la  langue*  Pour  naoy» 
fi  Dieu  méfait  la  grâce  d'aller  au  CieU  ie  prîeray 
Dieu  pour  eux  ,  pour  les  pamircs  Hutdni,  Ifc 
n'ooUleray  pas  VoArc  Reuereftc^é 
^ftes  tout ,  nous  (iipplions  V.  R  &  tous  nds 
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Peretdchc  nous  oublier  en  leurs  (kinAs  Siicfifi-f 
ces  acprieros»  afin  qu'en  la  vie,  &  après  la  ^orr»il 
nousAîiè  mifericorde  \  notis  fommes  cous  en  la 
vie&ârEternité, 

DE  VOSTRE  REVERENCE; 
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Charles   Garmier. 
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l'ay  laifTéen  laRefidence  defaindloreph  les 
Pcrcs  ,*  Pierre  Piiart  ,  &  Isaac  loGVESi 
dans  les  mefincs  fentimens. 
"-•..'..''"-  '    •  '■  ■   \t ■■  \'.  .  '.  ■  '.     '    . 

VOyla  lespènfées  ^iie  bien  nous  in^iroit 
alors.  Or  en ceftcextremicé  d'affaires»  no- 
ilrerecoursfuftaùgrand  faiDâlpfeph  ;  ^tfants 
rousvoeu  à  Dieu  de  dire  neuf  iours  çonfecmift 
U  (àitM^^e  MieiTe  en  ion  honneur  »  Icfquellés  nous 
jcomxnf  n  {àfoies  le  iaur  des  Sain  As  Simon  &  lu- 
des«  Déplus  »  çoinmeileftoit  important  que  ce 
peuple  (ceût  l'afFeAion  que  nous  auions  à  leur 
bien>  6cle  peud*cftatque  nousfaifiôns  de  ccfte 
viemifèrable  >  le  Père  trouva  bpn  de  lesinuitcri 
(on  Atfataïon^c'eftàdire  feftin  d'Adieu,  telquils 
^nrcouftutne  de  faire  quand  ils  approchent  de 
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iamorc.  Noftre  cabane  rcgorgeoit  de  inonde;  il 
e&cUvne  belle  occafion  de  leur  parler  de  Tàutre 
^ie  :  le  morne  filenoe  de  ces  bonnet  gens  nous  ac« 
triftoit  plus  que  noftre  propre  danger. 

Cependant  vn«  deux  &  trois  iours  s'eicoule- 
renc  auec  reftonnement  de  tout  noftre  bourg» 
(ans  que  ce^  Mefficurs  nous  menacent  plus  dib 
mourir  dans  leur  aflemblée.  le  ne  fçay  pas  filé 
diable  auoit  mutiné  ces  Barbares  contre  nous  :  fî 
puis-iedire ,  que  nous  n'auions  pas  encoracheué 
noftre  neufùaine  $  que  toutes  ces  tempeftess'ap- 
paiferént  y  isn  forte  qù'cUx-m^fiiiei  s'en  efton* 
noient  entr'eui  aUec  raifon.  Pouuons  neuspa^ 
efperer  qu>n  iour  ce  grand  Patron  de  nos  Infidè- 
les feraparoiftre  des  efFeâs  encore  plus  admira- 
blés  dansie  changement  de  leurs  cœurs  }  Tanty 
àquedtpuisleé.  deNouembre  que  nousache- 
uafmesnos  Méfies votiues  âfon  honneur 9  nouf 
audns  ioùjr  d*vn  repos  incroyable>  nous  nous  en 
êfmerueiUons  nous-mefmcif  de  iour  en  iouTt 
quand  nous  confideions  en  quel  cftac  eftoient 
nos  aftàiresil  n'y  a  que  huidtiours. 
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C  H  A  P   I  T  R  E    IV. 

Des  JFÎurons  haftip:^  cejle  année  1^38. 

L 

SI  nousauonstroùué  la  porte  fermée  aux  au- 
tres bourgades,  ou  les  deux  ôc  trois  cens  mou- 
raient >  helas  (ans  affifiance  !  Dieu  nous  a  di^oiiS 
en  jce  bourg  des  efprits  ^  des  oreilles  qui  ont  re* 
ccu  tres-volontiers  fa  (àinâc  parole,  t^out  auoiif 
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t^'ptifc  plat  de  cent  perfonnes  une  hâmet  faic^ 
qut  petits  enfims»  dont  quarante-qoatrc  font 
nstiotcnaot^côme  nous  croy ons^dans  le  Ciel;  tu 
txioins  fbmmet-nous  bien  tueure2  de  Vingc»deui 
pflites  Ames innecétes que  U  mott  ^iiré  dû  ber- 
<;eâii9  ôc  la  grâce  du  S.Baptefine  a  mis  au  nombre 
4es  bien-heureux.  L^  plut  grande  denotpeine^ 
eftciiideffauoircentqttieftoient  malades»  tant 
eefte  recherche  leur  eftoit  odieufe.  Vous  n'aymex 
^iie  Ut  malades  &  les  mens  i  nous  difoit-ôn  :  fi 
que  Tant  cefle  nous  faifions  la  ronde  par  les  caba- 
nes V  car  fottuent  tel  eftoit  pris  &  emporté  en 
«M^intde  deux  ipurs.  Le  plus  ordinaire  de  ntôi 
iheftiers  eftoit  celuy  de  Médecins ,  en  deflcin  de 
dtercditer  de  plus  en  plus  leurs  ferciers,  auec 
l^urt  cegimcs  imaginaires  ',  i^vLo^  quc  pour  toute 
siiedecine  nous  n  cufiions  rien  à  leur  donner 
qiu*vn  petit  morceau  d'efcorce  de  citron  ou  ci- 
trouille de  Franté  qu'ils  appellent,  ou  quelque^ 
giaias  de  raifin  dans  vn  peu  d'eau  ti'edé  «  auec  vnc 
ptoc^  de  fucre  ;  tout  cela  pourtiM^t ,  auec  la  bc- 
iiediâion  que  Dieu  y  donnoitfaifoit  des  merucil^ 
les»  ôc  aies  entendre  rendoit  la  (antéaplufieun. 
Nous  eftanttrouuezau  bout  d'vn  peu  de  confer- 
ue  de  trois  oaquatre  an$>il  nous  fatur^  pour  con- 
tenter ces  pauures  languilTans,  lauer  ic  tordre 
dat^t  vu  peu  d'eau  le  papier  qui  luy  auoit  feruy 
d'enuèloppe  *,  ceftéeàu  fentoit  plus  le  papier  &: 
Vmtie  que  le  fucre  :  <k  cependant  c'eftvne  cho- 
ie isaoyable  conHnc  ces  pauuréi  gens  la  troo' 
ttoiem  bonne.  Dieu  bénie  ces  cccurscharirablèf 
•qui  D^us  euuojrereot  il  y  a  deux  ans  quelqoà 
onguents ,,  ils  iêront  bien  çonfolez  d'entendte 
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dûece  quin'cft  ordonné  que  pour  les  corps^  à 

(eruf  pour  guérir  quantité  d'âmes  abandonnées. 

le  ne  (ça;'  comme  cela  fe  fait  >  mais  on  n'a  icy  aa* 

^  cun^  horreur  de  ce  qui  feroit  bondir  le  cautea 

'France.  AuflTuyoft.c  plus  grand créue^cœureft» 

qu'aprei  toutes  cet  ailiftances  pourleèorps»  h 

dlufpatt  de  ces  âmes  abando^inées  fe  rebutent  à 

Mouuercurede  noftrefainâe  créance  ;  tant  ilcft 

^lial-aifé  de  ramener  vn  panure  Sauuage  à(bi) 

Créateur.  C'eft  pitié  de  Voir  icy  le  domaine  que 

le  Diable  va  exerçant  fur  vn  efprit  infidelle  !  par 

exemple ,  fi  vous  leur  parlez  de  l'Enfer ,  ils  vour 

rcfpondront  froidenient  *  qu*ils  nevoudroicnc 

Sas  aller  ailleurs  du'auccleurs  Parents  qui  y  font 
cita  :  6  que  tes  aifficultcz  nous  font  cognoiftrè 
le  peu  que  nous  pouuons  :  c'cft  peurqooy  noftre  * 
refuge  ordinaire  après  Dieu  »e(^  eu  la  bien-hea*.: 
reufe  Vierge  »  fa  fainâe  Mère ,  &  à  fon  très .  glo  « 
lieux  Efpoux  fainâ  lofeph.  Le  cœur  nous  difi 
que  c'eft  par  ces  facrez  canraux  que  Dieu  veut  fai«^ 
re  couler  fur  nous  ic  nos  Saunages  les  torrens  dé-^ 
etsgcaces. 

Voicy  les  cH0fe5  pins  notables  danç  quelquef 
Baptefmes.  Vn  des  noftres  venoit  die  baptifet 
Vae  fille>qui  n'attendoitque  la  mort^quandqueU  ' 
qucs-vnsdes^parentsde  la  malade  entrent>parm/ 
lefquels  vne  fentifme  tenoit  vn  petit  enfant  aenm«> 
ron  deux  moi$,  tl  apprend  que  c'eft  vn  pauùre  * 
ocfeltn  qui  ne  tetté  quafi  dIus  ^  il  le  baptife  du 
confentemcnt  de  celle  qui  le  pertôit.  Leiende- 
inain  la  malade  meutr  »  jSc  ce  petit  innocent 
cftant  pris  de  la  eonugion  •  s'en  alla  bieivtoft  te^ 
<ti|:/onrangparmyfcsfemblables%  j 
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Relation  de  la  Nouu.  France, 

N.  P^te  Supeùcor  pendant  Ton  dernier  voyt- 
ge  pour  le  confoil  >  eut  acuts  qu'vnc  pauure  fcim 
mo  d'aiïez  bon  naturel  luytQuIoit  parler  ^  ilne 
for  pas  pUiftcxA  entre  dans  la  cabane  $  que  ceftt 
patiucemaladeluy dit aflcz haut»  ôEchon»  oue  ' 
i%y«.tfiiceflft  fîmâYabeAuTonge  !  ilmafeniDlé 
voisvnieune  homme  veftudVne  robe  blanche 
cQtffime  neige  9  &  beau  comme  vn  François ,  quL| 
alloic  baptiiam  tout  noftre  bourg  »  ie  prenoi^ 
grand  plaifir  à  le  voir  :  5c  maintenant  le  te  prie  de 
mcbapcifèr.  Le  Père  rinftniifitpour  cequi  eftoit 
du  fonee  >  &  Iby  expliqua  le  Catechiimc  avec 
be^ancoup^dc  confolation  de  part&  d'autre.  La 
cognoi(unce  qu  elle  eût  des  peines  de  rEnfer,& 
des' )oyQS  du  Paradis  »  luy  fircntfouhaiter  fc  de- 
mander le  fainâ  Raptcfine  auecplusd'inftancc^ 
il  n'y  auoit  rien  en  apparence  quijpcef&it  du  co- 
fté  de  fa  maladie,  mais  It  Père  Zieutant  mfpiré 
forcement,  luy  accorda  fa  requefte.  Elle  ne;  pafTs 
pas  deux iour^fàiis  aller  leccuoir  dans  le  Ciel  la 
recompe»&  de  (k  JFoy . 

Dans  le  mefme  mois  Dieu  attira  à  Coy  vn  ieane 
enfant  de  quatre  ou  cinq  ans^  pair  vne  faueur 
biçn  pacciculiere.  Nous  parcourio  ns  les  cabâ- 
iie% ,  lors  qq'vne  fille  toute  elpleuréc  nous  vient 
au  douant  :  bêlas  !  difbic-ellet  le  pauure  enfant 
viene  \àc  mourir  ^  nous  remroiis  (  car  nous  n'en 
venions!  que  de  forcir  )  nous  croùuonsle  pauure 
p^cit  qui  ciroit  à  la  fin,  nous  le  baptifons  du  con- 
lentement  de  (bn^rand  Père ,  deux  heures  apre$ 
il  eftoic  au  Ciel  ;  ilauoit  eftc  rapporte  le  mefinc 
iourdu  berd  deTeau*,  où  fes  parentseftoiemi 
la  pe(che,  &  n'çftok  combcmadadc  que  du  iour 
precedeAcl 
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Yn  petit  innocent  de  deux  mois  n*«uoic  pas  li 
inûne  de  la  fkire  bien  longue: vne  fille  qui  lé  por. 
toit  fur  (on  dos^»  felbti  leur  couftume  >  s'ahiufant 
kpres  ieChapeliet  d Vndcs  PcreS,  1  autre  le  ba- 
feti(êleftement  >  le  pauure  petit  n  attendoitqi^c 
cefte  fabeur  du  Ciel  pour  s'y  eniioler. 
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Chapitre  V. 

ta  Cûniêerpon  de  lofe f  h  chUatenh^d  kdùfd^ 
ce  BçHt^  i*  ÔJfojfane. 

IL  faut  ic;^^iiequelques-vn$  de  nos  Françoi 
<pbrrigent  limagiiiation  qu'ils  ont  eii  de  nos 
SauuageSi  fe  les  figurant  tomine  des  beàes  fa- 
rouches^ pour  nauoir  rien  d'hiimàin  que  TE-i 
jbpnomie  extérieure  dû  cdrps.  Voicy  vn  Ned'4 
phyt«  eutrç  le^  autres  i  qui  Dieu  a  touché  lé, 
k^tf  qui  ne  cède  eh  riéh  au  plus  a^eléCàtholi-r 
qii^delâFtante. 

Ce  Sauiiagc  furnbmméChiHatenhvàeftanten 
dahg<;c  de  nfiort ,  reççutle  i^.  d'Aouft  Ijc  nom  de 
lofeph  au  iàinâ  Çaptefhie  ;  deflors  il^iie  nou^ 
^romçttbit  rien  de  médiocre,  mais  depuis,  fa  fpy 
à  efté'tellemeht  o^oUttce  par  la  petfecution ,  ôc 
vatottsles  iours  coopérant  auec  tant  de  fidélité 
aux  grâces  de  Dieu»  que  fi  cefte  infinie  mifericor* 
dtsqui  Ta  preqcnu  fi  auancageufement  dé  (es  be-* 
hcdi Aions ,  luy  dbnnc  là  grâce  de  perfèàerer  »  it 
clkpour  (erùir  de  modelé  à  tous  les  croyants  da 
c«fténoùuelle  Eelife.  le  mepeifuade  ztfkz  qui 
mit  d'antes  ftinâes ,  ^  parlés  (ècours  qu'eUdi 
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rendent concinucUemcnt  ices  MifCons,  &pat 
leurs  feruentes  prières  ont  véritablement  engen- 
dre en  N.  Seigneur  ces  premiers  Chreftiens>  fe- 
ront bien  aifç^  de  fçauotr  que  feurs  enfants  ipi- 
ritucls  commencent  defîa  à  pçgayéri 

Ce  braue  Néophyte  eft  aagc  de  ereiïte-cin<j 
at\s  ou  enuiron,  &  n'a  quail  rien  de  Sauuage  que 
la  naiflance.  Or  quoy  quii  ne  (bit  pas  des  plus 
accommoder  de  ce  bour^:  il  eft  neantmoins  d  v- 
Oe.  famille  des  pIasconnderables>  6c  neueu  du 
chef  de  ccftc  Nation.  Il  al  cfprit  excellent,  noïi 
ièulemcnt  encomparai^  de  les  compatriotes, 
mais  mefmessanoftre  iugementyilpafTeroitppur 
tel  en  France.Pour  fà  mémoire  iiousFaiions  (oti- 
uent  admirée',  car  il  n'oublie  rien  de  ce  que  nous 
Iliy  enfeignons,  &  c'eftvncontentemcmdèren* 
tendre  difcourir  fur  nos  Saiftâs  Myfteres.  Dés  fi 
ieufncflc  il s'cft' engage  dans  le  mariage»  &  ft'a 
eu  ramais  quVne  (eule  femtne»cohtre  l'crdini^irc 
des  Sauuages ,  qui  ont  couftume  en  cet aage  d'cfi 
changer  quad  en  toutes  les faifons  de  Tannée: il 
nteft  point  joiieur,  âcnelçaitmefine  manri^lts 
pailles,  qui  font  les  cartes  ctu  pats  r  il  dVfe  poim 
dp  Petun ,  qui  eflî  comme  le  vin&  r^uroDgneric 
dupais  :  s'il  en  fait  chaque  ahnée  en  vn  petit  jàir 
din  proche  (à  cabane  ;  ce  n*€ft>13it-il,que  par  paf^ 
(è-temps,  ou  pour  en  donner  iCcs  amis»  ou  pour 
en  achepter  quelques  petites  commoditezpocft 
fa  famille:il  ne  s'c ft  iamais  (eruy  ik  fort  pour  eftre 
heureux,  à  leur  opinion ,  foit  au  jeu^foit  a  la  pef- 
che,  dcc.  qui  eft  toute  lambition  decejs  panure 
Bai?bares  :  &  me(me  fon  Peré jpn  ayantjlaifl^é  fo 
i^ïts  h  mQn>  dont  il  s'cftoit,  dit-on  Ar uy  hca« 
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rcufemenc  plufiçurs  années ,  le  pouq^nc  prendre 
pour  luy ,  il  ne  s'en  eft  pas  mis  en  peine ,  fe  coti-^ 
tentant  delà  petite  fortune  :  iamais  il  ne  s'cft 
adoimé  aux  feftins  diaboliques .  Adjouftez  à  tout 
cela  vn  beau  naturel,  docile  à  merueillcs ,  &  con« 
tre  l  humeur  du  pais,  curieux  de  fçauoir. 

Le  premier  coup  de  grâce  qui  l'elbranla»  ce 
fiifl:  le  premier  difcours  que  fit  iamais  le  P.  Supe« 
rieurenvndeleursconieils  au  fujetde  leurfeftc 
des  Morts  :  caril  demeura  deflors  fi  fort  affe- 
Ûionné^  anous  &  à  nos  Sainfb  Myfteres  >  que 
peu  après  il  prefenta  au  P.  Supérieur  vn  fien  petit 
fils  pour  eftre  bapcifé  :  &  en  (uite ,  comme  il  di- 
(bit,  pour  aller  au  Ciel.  Prefque  en  mefme  temps 
le  Père  confolatit  ceux  de  fon  bourg ,  (ur  la  mala^ 
die  qui  rengregeoit  de  iour  en  iour ,  5c  leur  oot^ 
urant  les  moyens  les  plus  eiK/caces  pour  appatiêc 
Dieu  :  ce  bon  Saunage  fuft  tellement  toucha 

atiedeflorsilfe  rendit  à  laraifon  &auS.Elpr]r. 
commence  donc  à  prier  Dieu  de  iby-meline» 
à  rouler  en  fa  pehfée  lès  SS.  Commandemeiic^ 
Icfquelsiliugeoitfiraifonnables  >  à  fcmocqueir 
de  les  fonges.  Bref  il  paflTc  dcfia  pour  Chreftien 
parmy  lès  fiens  >  BeÂfm  ifaem  tu  irudierù  D^mt- 

Depuis  noftre  demeute  en  (a  boorgade  il 
nous  eft  toufiours  venu  vifitcr>  aiiec  Tm:  trc$« 
grande  conidlation  de  part  5r  diantre;  &n  entre- 
tien le  plus  ordinaire  ncftoit  que  de  Dieu  «Se  de 
£iIoy.  Et  ce  qui  eft  bien  rare  parmyno^  Supa- 
ges,  iamais  il  ne  nous  demandoit  ctcQ>^aaf  qtfil 
n'ignûraft  ^laffeâion  ^tfe  noos^  itMOSsoiff 
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ècDieuleluy  procura  par  le  danger  d'vnefievr^ 
pcftilentidie»  qui  fensDloit  tcvquipkcftooiFer; 
ilnes'cnfemic  pasfplujloft frappé»  ^e  tiÇMitef'' 
meu  qu'il  eftoit,  il  accourt  chez  nqas»  nous  prie 
âerinftruirè  comme  quqy  il  fc  deuoiccompor- 
ter  pendant  (a  tpalaaie,  au  cas  qu'il  pie  ûr  4  Diea, 
rfc  aifQic-il>  l'affliger  commç  les  autres  :  &:  de 
quelle  forte  de  remèdes  il  luy  (èrqit  perniis  de  fe 
feruir.  Ce  fut  pqur  nous  vne  confqlatiôn  bien 
^nfible  d'encendire  le$  beaux  aAes  dç  refigna- 
tion  que  faifoic  èc  bon  Profeljrte  di4is  noftcc; 
Chapelle. 

Le  lendemain  nous  h  trQttuarnic;iaflêx  mal  ; 
o  que  Dieu  iuy  auoit  touché  le  cœur  l  doucam  fi 
yn  certain  remède  eftoit  permis,U  no^s  fait  cher- 
cher par  leit  cabanes.  Mes  (rercs,  difoit-il,  fi  vous; 
me  d^es  que  c^fte  médecine  deQiilaift  à  Diei^  >  i'^ 
irenoâce  dés  maintenant  &  pour  riçn  du  monde 
ie  ne  m -en  veux  feruir.  Il  nous  obeiflipit  en  tout 
fort  ponâuellement,nQh  (eulement  pour  la  con- 
duite de  (on  ame,  mais  mefme  ppur  le  régime  de. 
^  (ànté.  Arriua  que  layant  couuert  pendiuit  l'àc. 
eei; ,  il  demçi^ra  ainfi  tout  le  tour  aucç  ^Çok  4*in- 
commodité»  iufqueè,  à  noftre  retour  \  ëc  \oïsi\ 
nous  (j[t  rougir»  nous  den^andat^ta^^^  ^  candeur 
l^tureUe  s'il  pQUUoit  fe  mettre  ^Éjrpea  plas  à  l'aiç. 
iugeants  enfin  que  le  mal  preffi^l»  nous  Iuy  p^r« 
hiSùCs  de  (on  Bapf  efiné.  Ce  n'eft  pas  ^  mo>y,  dit* 
ûyi  parler  U  dcmis,tton  ^e  n^e(^  pas  à  moy  ;mais  la 
i^cerité  de  fon  c<sur  pariit  bi^-toft ,  en  ce  qu  i( 
id|oâ{biincominent  y  leyoïi^sayii  ibuuent  tef« 
ÎMigt^éque  itcr0yoi$>  iè  vous  ay  cent  fois  de- 
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maladie  vous  nem'cftcs  iamais  v<nu  voiri  q<|e 
ien'ayediiccnnioy-merniCt  Hé<|ue  ne  tnc  bapci- 
fenc-ilslc'eftieux  àendiô>e(èr>  car  ilsfçaucnc 
CFop  bien  qpe  i'en  feray  tres-content.  Son  Ba- 
tcfme  donc,  Bc  le  nom  de  Jofeph  luy  reniplireilc 
ecœur  de  coniblation,  fe  voyant  en  eftatcoiH- 
me  il  penfoit  d'aller  au  Ciel.  Il  continue  dans  ia 
Refignacion  aroourcufe  a  la  fainéle  volonté  de 
Dieu,pottrlavie  ou  pour  la  mort.  £tc*eftparco 
beaucnemin  que  Dieu  Tatoufiours  conduit  dc-^ 

{>uis  (à  conueréon  \  ne  dciîrant  en  ce  monde  que 
e  bon  plaifir  de  fon  Créateur* 
\  C^iel  cœur  ne  fc  fut  attendry  de  voir  vn  Saur 
uageau  lia  delà  mort,  parler  nonfeulc|nenc0& 
ifray  Chreftien ,  mais  aufli tnbon  Religieux.  Ce 
fpeâacle  (èul  nous  cfToyoit  le  peu  de  rencmim^t 
uenous  pouuions  auoir  dett>utcequifebrar- 
i)itpour  lors  contre  nous.  Vn  de  nos  fouhaits 
eftoit ,  que.quelqucsperronnesquirontenFraaT 
ce  enflent  le  bien  de  voir  ce  que  nous  nepott- 
uions  voir  fans  larmes  de  deubtion»  Pansle  olus 
fort  de  hrefucric  on  ne  luy  parloir  pas  pluitoft 
de  noftre bon  Dieu,  qu'il reuenoit  à foy  auee  des 
a6bcs  de  vertu»  capables  de  toucher  Ica  plus  en- 
durcis. U  Ile  fçauoit  quels  remerciements  noua, 
faire»  pour  Icf^tlts  feruices  que  noua loj  ten- 
dions, felôn  ndme  petit  pouuoir.  i 
Nous  attribuons  iàfanté  ilbnCxinO:  Patron^ 
caril  parut  hors  de  danm  deux  iouisa^tesaitç 
nous  l'en  fuppliafm.es  de  boncisUc.  Dieu  (ana 
doutC)  diibit*il,  aura  eu  efgard  à  ma  cefigfiatiord  : 
i^aintéuàntdônCf  puisqu'il Uy  i  pieu  meten- 
di^ll^iiMii^^  i«fiii5  lliahi  de  Iw  f  {tes  f  vea.  iideUe 
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,t($utûmû,vit  ;  ie  feray  en  forttquclesjiuucib 
cognoiflcm.  Depuis  nous  auons  admiré  cqui  les 
iours  en  ce  Sauutge  les  cReùs  de  la  grâce  de 
Dieu  :  c'eftaflezde  direquel'efcolieryafurpaf- 
(àni  de  beaucoup  Felfperiancev  de  fcs  Maiftres. 
Son  feftifi  deconjouifUnce  qu'il'fic»  félon  leur 
couftume,  fiic  véritablement  vn  des  beaux  Au- 
dkoites  qu'on  puifle  voir  \  là  ce  nouueau  Predi- 
cateqrfitmcrueilles»  commençant  par  le  Sefn- 
diciti  des  Chreftiens  qu'il  die  touthaut  en  fa  lan* 
gue  \  les  loix  du  banquet  n'y  contribuant  pas 
peu  9  qui  portentrque  le  Maiftre  du  feftin  fe  con- 
tente d'entretenir  les  conuiez  :  tous  Tadmire- 
^ent,  ic  difoicnt  entr  eux  qu'il  auoit  vn  grand 
tfprit,  &Veftonnoient  deleyoird^nstarcfolii- 
^ion  de  vlure  en  Chreftien. 


C  if  A  P  I  T  R^E     VI, 

Xff  tpniuiti  1^9  *pi€U  fur  »Qpre  ni^uueafê 

Chrcflten. 

.  ir\'^  *:^  ^J"-*  V^^  noftre  lofeph  eût  recoiW 

JL^uert  fcs  forces,  il  vint  remercier  Dieu  en 

Àoftre  Petite  Chapelle  de  U  f^mii^u*il  auoit  rp: 

'■   çeudeluy,  luy  pramettapt  cfôiftiicuîcviure  cy. 

c         a|ireS|&  de  faire  pjQfeflîon  publique  de  foa  fer- 

mcCf  Laviequ'il  amené  «.Upuis  na  en  rien  dé- 

méncycefteiainde  &genei:eufercrplution.  Vn 

mot  &  (es  vertus  plus  infiglies.  . 

Ilfpy.      Il  eft  fi  bien  fondé  en  laFoy  >  qu'il  fi^t  gran^ 


i'auoirQfferci  Dku  fou  action;  iarquies-Mfli.*|l 
replaignicvniQUirà  nous  de  ce  qi:(lltiiHpiC;par 
fois  k%  parents,  (ans  cpnficUrer  ii  PleuaàrieroH 
fcs  viCccs.  Pendant  fa  pcrcheouf^chafleilsV 
àttSki  Dicu>  luy  difanc  de  cet  ur»Vous  quisiaet 
tout  fait»  vous  eftes  le  Maiftre  des  animaux,  (i 
vous  en  f;iices  tôber  quelqu' vn  dans  mes  piegeSp 
foycz  beny  :  finon  »  ie  ne  vfiMt  qiie  ce  que  vous 
iiroulez.  Il  Qe manque  pa$  de  venir  prier  Dieu  en 
noftre  Chapelle ,  le  matin  &  le  foi|: ,  où  il  em- 
ployé chaque  fois  vn^bon  quarc-d1içure  :  il  fai( 
quantité  d'actes  d' Adorationslefquiels  il  terpiinc 
par  celiiy  de  lacpntr^tiqn  :  il  n'a  pasde  hotltedc 
s'agenouiller  ic  prier  pieu  en  prefenpe  des  au^. 
très ,  (ans  s'interrompre  pour  ceux  quifortont  &  < 
entrent  dans  fa  cabane» 

En  moins  dVn  mois  (a  cabane  ic  celle  de  ipà  SonHf- 
frcr^c  fut  pleine  de  malades  ,  il  perdit  quantité  F*"»*- 
des  fipns ,  &  fi;r  tout  le  dernier  de  (es  enfans,  qui  *^*' 
eftoit  te  cqeur  de  (pn  ccBur .  Cçs  afSiàiotis  4o|t>e- 
ftiques  ne  le  troublèrent  aucuncment>il  ne  jphaa- 
cela  pas  dans  l'efperance  qu  il  auoit  en  celuy  qui 
Icfprouuoit  :  il  apprit  i  tous  fes  malades  la  pra^ 
ïiquc  de  l'entière  refignation  d'eux-raefiucs  en- 
tre les  mains  4  Vn  fi  bon  Père,  lamais  il  ne|férmit 
quaucuii  Sorpieâflui  &nt  icy  les^cdecins) 
mit  le  pied  dans^^b^tit.  Tout  (on  irccoua 
jeftoip  a  Dieu  »  qu'il  prioit  ardciniftient  peur  le^n 
&nte.  1 1  ciit  bieode  la  peine  à  fc  roidir  contre  les 
eptQçhc^  de  fcs  pUM^ents ,  qui  luy  re(nonftrpiem  - 
e  danger  ms^nifefte  de  mort  *,  en(èmble  l'expe- 
ience  qu'ils  penfent  tuoirde  leurs  remèdes  ou 
[9lî^?g«>*  S$ii^c^urag€^i^am<^u^ïoQybe^ 
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frërt^AfainerU  bouche  â  ik  femme  UnguifTan- 
,  te»  qtiiâttoitfongé  iene  fçayquelfeftin^Nim- 
*  fùtttt  itty  4it  ce  bon  homme  >  que  eu  meure» 
pouruen  que  Dieu  (oie  obey ,  Son  premier  foing 
qullpreiioit  des  m^Udei»  c  eftoit  de  les  faire  ba- 
pcllèr  (kns  attendre  revtremité.  Nous  baptifaf- 
inesibn  aifné  aagé  de  fix  àfept  ans^croyants  qu'il 
fi'encfchaperoit  pas»  iireceutlenom  denoftre 
i^nd^  Fondateur.  Celuy  qui  nous  contenta  le 
plus,  ce  fut  vn  (ien  nepueu  a  l'aagc  de  dix- neuf  ï 
yingc  ansf  »  que  nous  appellafines  Pierre ,  il  cft 
Pieumercy  iimitateurde  fon  bon  Oncle,  il  y 
âooit  du  plaifir  à  parler  de  Dieu  aux  malades 
dans  cefte  grande  cabane  de  cinq  familles .  Trois 
de  (es  petites  niepces, dont  Uplus  aagee  eft  d'en* 
oironde  dix  à  douze  ans,  3c  Içs  deux  autres  de 
cînqifi)(,  tQUtes  filles;  d'efprit»  furent  du  nom- 
bre» elles  reçeurenr  au  fiaptefme  les  noms  dçs 
Saintes  Agathe,  Ceçilç,^  Therefe.  Il  procura 
le  nom  d'Anne  i  (àbçlle-JTœui^,  laquelle.  Dieu 
inercy, retourna  en  fanté>auec  vn  petit  poupon  à 
k  mammelle,qui  furi^efcut  au  grand  efkônemcDt 
de  tout  le  mojcide.  Vayla  bien  des  malades  dans 
y9eci^ne,maisau({iyoyU  degraiides  faneurs 
éf\  Ciel  en  ^m,  de  temps  l  Or  pour  reuenir  a  igio- 
r  ft^e  Père  de  famille,  il  m^ijii^euoit  le  catmi\ 
tous,en  lotTrando  heroïqtt  JSj^il  alloit  réitérant 

S bti  Benjamin  ^  car  pourvaincre^lefentimem 
urelqueluy  d.onnoit  le  danger  de  ce  cher  en- 
t,  il  l'oSroit  cent  fois  le  iour  â  Dieu ,  auec  des 
larmes  dVne  confiaiu:e  vrayement  Chreftienne) 
par  fois  il  le  prenoit  entrefes  bras ,  àc  parloiticç 
Çeeit^côme  sijtçûc  eu  btoade  tar  j^f^vn;  Tb^ 


Kn  cher  enfanr»luy  diibic  ccMn  Père»  tums  ne 
fmes  pas  les  Maiftcesde  c^vie»  fi  DteirveHr 
que  tu  ailles  au  Ciel ,  nous  ne  (^aurions  ce  tetc- 
ntr  fur  terre»  iugeanc  enfin  qu'a alloic mourir i 
Vous  m'aue^  (nous  dit-  il)  enteigné  ce  que  le  dtr 
ttoisdire  i  Dieu  pour  fa  fanté  »  mtes-moy  main- 
tenant comme  ie  m  adrefleray  i  luy  quand  il  ft- 
ira  mort  :  o  que  cefte  demande  nous  rut  (ènfibk  l 
Ce  petit  Ange  scellant  enuolé  au  Ciel,  nousitt- 

I(ions  i  propos  d'attendre  vn  peu  »  fc  laiSèr  cou- 
erles  premières  larmes  :  mais  il  vint  luy-mefme 
nous  en  apporter  la  nouuelle.Nous  le  mena(mes 
deuant  le  iaindb  Sacrement ,  où  il  parla  en  vray 
Abrahani.  Nous  allafmes  pour  confolerlapaii- 
lire  Mere^  6c  aflîfter  aux  Funérailles  :  laia^n 
ii*eft  pas  encore  d'obtenir  d^  ces  peuples  qoe 
tious  ayons  vn  cimetière  particulier.    . 

ilaymeDieu  auectancdefincerité>qtt(;fiptis  SaCha- 
fommesrauis  de  l'entendre  par  fois  parler  à  Dieu  "'^* 
dans  fes  prières  (  car  nous  le  faifbns  encoiçe  prier 
â  haute  voix  )  il  ies  fait  auec  des  fentiments  qall 
Ii'a  peu  apprendre  que  du  lâinâ;  Eipric.  ti  ne  Içaic 
bonnement  de  quels  teqnes  (è  feruir|  pourto^ 
f^re  les  remer  ciemens  de  luy  auoir  donné  U  £oj'. 
)1  prie  Dieti  tous  les  jours  pour  tolite  fa  Nation» 
de  &  bonn^  graci|^|[u*il  faudroit  eftre  de  bronza 
pour  n'en  eftrq'pdf^fmeu.  Il  trouue  de  foy*me(^ 
npe  de  ipurcn  iour  de  nouueaux  moti&,  pour 
Ibrmcr  des  aé^iesdeconcrition»  coiiéluaiif^aiDft 
d'ordinaire^ouy  mçn  bon  Dieu,ie  vous  hofi|p^* 
ray  toute  ma  vie,  devons  aimeray  diiSôiM  ÀKm 
çeur  !  il  nous  afieura  vn  iour  que  hs  (k^nlSttdu] 
tid  Sç  de  la  bontc  de  Dieii  lù)^  to^çhùimic 
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cœur»  plus  <juç  celles  de  TEnfcr  ne  iuy  dônoie»c 
de  crainte.    Il  fut  vne  autre*feis  bien  furptis^ 

Îuand  avant  manqué  i  (ê  trouuer  à  la  Mené  le 
^imancne,  ilnous  ditt^ut  e(perdu qu'il eftoit; 
Comment  donc  }  aurois-ie  bien  fait  vn  péché 
grief?  ie  ne  le  pcn(c  pas  !  car  vous  ne  ni'auiez  pas 
encore  parlé  de  ce  péché.  Aufli>luy  difmes-nous, 
iln'yaque  ton  ignorance  qui  t'cxcufe.  L'eftant 
•  allé  voir  fur  le  foir,  nous  le  trouuafmcs  tout  pen- 
'fif  :  Ah,  ce  dit  il,  mes  Frercs,i  ay  fait  vne  faute  ce 
matin,  mais  i'en  demande  pardon  i  Dieu  de  tout 
mon  cœur.  Dans  rexplicatioigidu  (àinâ  Sacre- 
ment de  Pénitence ,  il  fut  tout  confolé  de  la  bon- 
'  té  de  Diea,qui  nous  a hiffé  vn  moyen  fi  facile  & 
fi  efficace  pour  r'çntrcr  en  fa  grâce.  Il  auoit  fiit 
partie  pour  aller  à  quelques  licu'és  d'icy  affi* 
fter  vn  (ien  nepucu  en  quelque  ouurage,  oè 
il  alloit  (à  fon  dire)  d'autant  plus  volontiers 
^ue  Noftre  Seigneur  nous  commandoit  de  nous 
entr *aymer  les  vns  les  autres:  mais  ayant  fçeu  que 
le  lendemain  c'eftoit  le  vray  iot^  (rt  ft  ainfi  qu'en 
leur  langue  nous  exprimonslc  Dimanche.il  vou- 
lut difièrer  à  vn  autre.  C'eft  Ul^  afTcz  >  di(bit-il, 
d*auoir  fait  la  première  faute,  (ans  en  faire  vne  Ce- 
.  conde  :  Qo^ii  on  n^e  deman^ç  laçau(è  de  mon 
:  retardement,  ic  yeux  bien  q||^^j|(^ache  quo  i'ai- 
me  Dieu,  ôcqueie  faiseftat  4efes  faindesOr- 
dpotvtnces.  ^n  vn  nK>t ,  tout  fon  déduit  efl;  fk 
^'^xxctcràx  des  chofesde  Dieu  -,  ce  qui  nous  cA 
Viitgrand  ftduançement  pour  la  langue  >  car  il 
^'énonce  brauenicnt  ^  ^  en. bons  termes. 

le  iêrois  trop  long,  ilie  vojilois  raconter  p^r 
4emçA^  tQ.11^  l<s^ay»u;çs<^i^<;^pjQUtKejS^  ^i^ 
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vertus  9  ic  me  contcntcray  de  dire  ce  qui  ne  fe 
peucafTezdirC}  i.  Qu'il  avne  horreur  extrême 
du  pcché ,  ne  nous  parlant  quafiiarotis  ,qu*ilne  - 
nous  propofe  quelque  cas  de  confcience,UqueU 
leilatres-delicate.  1.  Quil  prefche  hautcmene 
&  â  toutes  rencontres  Ie?us-Chrift}&  d'exemple 
te  de  paroles ,  il  le  fit  bien  paroiftre  dans  lescon* 
feils  donti'ay  parlé  cy-defTus.  Nommément  il^: 
eft admirable  en  Tinftru^ion  continuelle  de  (à' 
cabane,  leur  inculquant  ï  tout  propos  les  Sainâs  ^ 
Commandements  de  Dieu.  \,  QVil  a  me  par- 
ticulière communication  auec  Dieu»  le  priant  ^ 
chaque  iour  la  larme  à  Tœil  >  à  ce  qu'il  luy  plaifc . 
regarder  en  pitié  (on  psuiure  païs*  Si  que  c  eu  vne  ? 
de  nos  ptus  (enfibles  confolations,  de  nou&trou^ 
ticr  auprès  de  luy  quand  il  fait  fes  prières  ;  fiirS 
tout  fon  aiftion  de  grâce  après  la  Communipn. 
4..  Deuanr  de  a^nes  les  inftruâions  qu'eu  luy  t 
fait,ilyftduplai(irdelevoir  a  genoux  pour  de- 
mander la  grâce  dfrEfpritldiutni  iufques-lâ  qu'il  ^ 
ùftcaptiué  Iuy-me(me  à  apprendre  cet  hyuer  A 
efcrire ,  pour  retenir  &  repeter  ce  qu'on  luy  dir^ . 
niais  fur  tout  pountnîarquer»difoit-il>  plus  clai- 
rement le  nombre  de  fes  pe&hcz.  5,  lls'àdonne  - 
à  vnc  pureté  de  cQii^çience  incroyable ,  fi:  iettant 
fouuent  â  nos  pièllti'^ur  (è  confelTer/aiiànticru-  ^ 
pule  de  la  moindre  chofe.  f.  Il  fi:  tiendra  par . 
fois  en  prières  les  trois  quarts-d'heur^  entiers  i 
deuxgenoux, quieft vnepofture  très-difficile  il 
vnSauuage.  7.  Aureftec'eftmerueilledeffçf^- 
ci^s  que  Dieu  luy  donne  pour  combattre  à  toue  >■■ 
les  grandes  difficultés  Que  le  Diable  lur  > 
rceux  ' 


W^ 
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ifcitantp» 
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âkurs  feftini  infâmes  5c  fuperftiticuxj  qui  iOi 
Énocouer  ouiitheinent  de  luy .  Il  nous  die  vn  ioor 
ftoecianaïfiieté  ordinaire,  Ouy»  mes  Frères»  ic 
iiiis  tellement  refolu  de  gardor  iulqucs  à  la  mort 
U  fidélité  que  i'ay  voiié  a  mon  Dicu,quc  fi  quel- 
4|u'm  me  voulois  faire  retourner  à  mes  premiè- 
res folies,  il  m'arrachcroit  pluftoft  la  vie.  Bref,  lé 
pctcis  d«(kdeuotionconri{leen  vnefàinâe  ten- 
dbreflè  de  cobur  que  Dieu  Itiy  donne  pour  le, 

Sandre  amoureux  refpcâ:  qu'il  porte  aufainâ 
icrement  9  pour  l'honneur  qu'il  rend  à  fon  An- 
ge gardien  te  foh  grand  Patron ,  pour  recom- 
nunder  âla  (kinâe  Vierge  Ton  pais»  ôclesame^ 
dcsfidcilesTrefpiUrez. 

^^  Du  commencement  vne  feule  cho(e  luy  fjûfoit 
delà  peine»  c*eftoit  quand  nous  l'afTeurions  xrùt 
Diea  a  deconftume  d'efprouuer  Tes  plus  fideuei 
icroiteurspar  lesfouiFrances  &les  tribulations: 
défait ii  nous  difoit  li'aj^ueres»  qu'à  propos  de 
i'hiftoire  de  lob  il  auoit  louueiiMic  ^  Dieu»  iikon 
Dieu,  ie TOUS  prie  nefaiâespasefpteuue  de  mat 
foy  »  vous  cogubifTez  mes  plu^  fecr'^ctes  ^enfées» 
voiisicattez  que  c'en  tout  de  b^  que  iç  cro\  en 
vottS,neias  ne  nrafflig^t  point.  Mais  cefte  innnic 
bonté  qui  le  comble  de  ic^ut  cfiipur  de  nouiiellcs 
grâces,  luy  fit  bien  peu  apt|fjc|ànger  de  fenti^ 
ment  Â^  dclangage. 

/"le finirafce Chapitre ^en dii&nt i  qùefii coii- 
ftànicèia  bien  ha  rendu  remarquable  Iny  &  toute 
fafjMbîiie ,  non  Seulement  à  ceux  4»  bourg,is)âis 
tfMffine  iront  le  païs^cn  forte  qu'oui  en  parlé  fort 
dlnérfiiinentvles  plusraifoiinâDies  l'QntaKÏmir^^ 
llpfiMicencettCMttbm  lesioarsid'aiMr^ilAi 


mocqnc 

lafiimill 

té  qui  11 

toit  luy  ( 

des  de  te 

uerlèl ,  ( 

ble  aflbc 

don  par  1 

eu  égard 

aduis  en 

l'Ours  ï 

mieux»  & 

▼ne  tr^n 

chaflèiura 

roocquoj 

vuidei»ai 

iÀinâe  Fc 

quels  att] 

leurs  ions 

ticnce,fc 

cciUtintfa 

<lansrent 

lonté  de  j 


..  i 


hUf  iê 


\ 


Ofeph 


liouc 
ei^ic 

mort 
quel- 
emie- 
refflé 
c  len- 

OttC  le, 

fainâ 
mAa- 
ecotn* 

msottt 

fidtUcl 

allons: 

pôsde 

Ui^OH 

làctùi 
enfécs» 

IcroV  cni 
innnic 
iiiicUct 

ic  fendi» 

fiicoh- 
8c  toute 

lié  fort 

ttêM 


en  témk  lé^jé  ^  i%é        ^f 

mocqiicBt  >  &  appcUens  fa  famille  »  pat  deriSon^ 
lafamille  des  Croyaocs.Il  s  en  cft  crouué  qoânô» 
ce  qui  luy  ont  reproché  les  dangers  où  iliemts>^v 
toit  luy  fc  les  (iens,ne  fe  voulant  fer uir  des  rent- 
des  de  tout  le  pais.  Bref»  le  bruic  a  efté  quafi  xfà^ 
uerlèl  »  que  ces  bons  Chreftiens  s*eftoient  poffi« 
ble  aflTocies^^u^c  nous  pour  perdre  toute  Ipur  na*» 
don  pas  la  maladie.  Où  Dieu  l'a  le  pluse(prouuéi 
eu  égard  aux  langues  mefdifantes  s  ce  fut  â  mon 
aduis  en  vn  voyage  qu'il  fit  pour  la  chafle  do 
l'Ours  t  car  bien  que  ceux  qui  (bngcnt  icy  le 
mieux»  &  croyent  ce  au'ils  ont  (bngé,  paiicat  pas 
tne  tromperie  diabolique  ,  pour  les  meilleurs 
chaflièurs  i  noftre  Chrcftien  neantmoins  qui  le 
mocquoit  de  tous  les fonges  retourna  les  mains 
YuideJ^auec  le  mefpris,ce  Iut  fembloit»  de  npftro 
lAinâeFoydansl'efpritde  les  compagnons,  Ict^ 
quels  attribuants  le  bon-heur  de  leur  chaîlè  k 
leurs  fonees ,  luy  donnèrent  biendufiijetdepâ» 
ticnceyScte  gauflèrent  fanglammét  fur  (a  croyan- 
cr,il  tint  bon  cependant/c  retranchant  toufiours 
dansl'entieie  &  forte refignacion  àlalaiaâe  vo« 
lontédeDieu.  .^i 

* 

Ch xri  T  KE    VII. 

lùHt  d$  S.  lofiph  foUmml  ions  Us  Hunm 
fwr  quel^s  cinonfiémcesm 

DE  s  L  o  ics  que  nous  vifmes  noftre  bon  I0* 
feph  dans  le  train  ilVn  veriuble  Chrefticiv 
^oufi  fouhaio^cs  U  mcfiae  pace  i  &  ^^*f^ 


r 
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fââtte  bien  di  tonte  faikmilleicarbien  qu'elle 
ercfttt'cû  Dieu  Velle  ne  fé  desfic  pas  fi  toft  de  tolu 
Cè  dut  eftpic  contraire  i  la  le^  de  Dieu,  fl  pleût 
doncenfin^cohiRie  nou$croyoni,^u  grand  iainâ 
lofêph,  Patron  de  cefte  famille»&  de  tout  le  païs^ 
htjrtoucherle  caurcn  (brce,<]ue  noasiugeaunes 
i  propos  de  difpofer  Ton  Baptefine  pour'leiour 
de  (a  teftè.  La  veille  de  ce  beau  iotit»  fon  nfiary  fit 
Vnfeftinfotàmnel  à  Tes  parenti  &)l  (es  amis  les 
plusconfiderables  du  boufg»dà  nous  affiftafines. 
B  le  commence  bar  la  bchediâion  de  l'Eglitc  ;  & 
pendant  <|ue  la  chaudière  fevuide  il  lèscutretiét 
,  oratlemen t  n  v  oicy  ce  qu'il  leur  dlToitsMes  Frères, 
ip  veii^b^en  que  vous  (cachiez  que  ma  femme  tt: 
etitierementrefolu'é  de  croire tn Dieu;  &  le(èr. 
ùir  :  &  que  dés  maintenant  elle  abandonne  pour 
iamais  toutes  les  (uperfticions  du  païs  »  poil^  «.(Ire 
lyapriiie'.  Tourmoy>&lerc{lede  noftce  fami)ie 
nous attdni  tous  efté  baptifèz  pendant  la  mab* 
die.  Echonparacheuera(èulenè^nt  quelque  cha- 
ieqùiy  iti'ah^ùe  ;il  termina  toute  la  cérémonie 
auecraâibncfe  grâces  des  Chre(tiéni,  qu'ilfit  i 
haute  voix,      r  4É^  •  :^ 

^^inpuucUenefut  paspluftbft  rerpanduë  par 
la  bourgade,  que  nous  alltpivi^  ouurir  la  Fcite; 
qufand  noftte  Cabane  (etri]^^iif||lleinenonreuIc* 
nient  des  plus  confiderablesr^*isiâis  4' vne  grande 
partie  de  la  ieiine(re  i  en  forte  è[ue  (relie  cûtéAé 
capable ,  ie  ne  fçay  s*il  fotrefté  pcrfonne  dans  le 
bourg,  \s^  çubanc  çftoit  parée  aflèz  honnefte- 
méhi  poût  noftrc  pauiii^eté  >  fur  toîit  nous  y  ad- 
R^fîidhà  yti  filence  e^traot^âire  pendant  t6ut!e 
Fa  çôembriic  \  fèifc  que  l*iKfet  qiit  UôUs^  y  ap^ 

portion! 
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^ùircténs  leur  donnadins  les  yeux ,  Toit  bue  le 
S.  E^rit  lear  toucha  pour  lors  les  coeurs;  Ce  qui 
liousrauifottleplus,  ce  furent  nos  Nd^^ytes» 
le  bon  lofeph  /Marie  Ik  femme ,  Pierréfon  hepi-^ 
ueu»^  Jeux  dé  Tes  petites  niepeéi  ba]^(%és'eii 
danger  de  mott.  S  on  ftere  euft  efté  de  la  partie^ 
nemaaqiiahcpasde  foy  ny  de  bonne  vobncé 
^ouf  cela  i  mais  parce  qu'il  auoit  de  la  peine  t 
Quitter  Tn  meftier  diabolique,  auquel  il  eftpaflS 
maiftre»  nous  l'anions  remis  pour  Yn  aùtrecéjp^ 
lors  que  nous«fuppl€rions  les  ceretnonies  da 
baptefine  >  que  nous  auions  efté  côcraims  d'ob-*^ 
mettre  i  celuy  defa  femme  &de  fcs  deux  eh&n^f 
Mais  cefte  femme  f  qui  ti'eftoit  venue  qu'ëià.'  iaa 
tentiôn  de  voir)  toucliée,cômeileftàcroire,dti 
S^Efprit^  fendit  la  prefleauec  fon  petic'^aricoitr 
u^elle  auoit  ila  màinmétle  >  &  vne  petite  fiUii 
e  $A6  ans»  demandant  la  mefme  faueurqu'oA' 
alioit  faire  aux  autres.  Chofe  qui  augmenta 
beaucoup^laioyédccegrandiour.  ' 

Mous  commençafinesla  célébrité  pat  vne  prie*^ 
re,quc  nouschatitafines  en  leur  langue>laqueDdi 
xious  auions  comlfpfée  exprez,en  faneur  de  çet^  ' 
te  heureufe  famine. le  ne  dis  rien  de  la  deuotiots 
ivL  Père  de  famille ,  qui  rçdoublaen  ceftecelé'- 
bre  aftion.  Aptài)iè|;;Ceremonies  du  baptefinât 
N.  Supérieur  s'ad^lÔTant  à  toute  raiTcmblée» 
leur  parla  hautement  de  la  faindeté  du  Mariago 
parmyles  Chreftiehs.  Puis  interrogeant UideC* 
fus  ftoAre  lofeph  &  Marie  (à  femme»  quiluyià*  ' 
tisfircntpleinemçnt.il  procède  aux  cérémonies  , 
de  l'Egliie  pour  leur  ùiariage  »  dont  il  eft  à  croire 
c[a'ilsreceurent  Ta  gràce»que  fembloit  mériter  la ' 
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bujcf^t  cicp^éc ,  nos  4çf^3ç  mv^t  *  teur 

lÇff?KfWÇilP?bks,  I>Ioi}$  lesbi|:nueip^inç$  en 

^om9%m  pf  fw  4f^  ptef  npt|t>lç$  d  vn  p^ti^feT 

m  ftf  q?^}a^«  P9JP9.n^  «Pfwmç?.  ^s i»9p(|rfT 
îCRfPîÇ'wH9ho*>9  rc4oubJe?f  le  fm^tç^ 

«ÇP^ttSft^^9H§g^4?fi9?  4cp^is  TAH^Wn*, 

PfÇ(?R»4«fP?>«^P-S^ÇP0«>^  fcççmwgBff  iffi 
%HÇÇ!'*B-bSPÇ%,  î4fÇ  fcs  4cw^  mwèS)  M 

tç^,N9i^^uion$|pcaan,çij|^iÇ9fqte(^  fiPm^U 
liR  Çftft»f  W"c  ^PJÇfi ic^  dfWîla  4>|ic  >oi|nf 


«i&îf Çïfecfp^¥ Cçu w^w^  4çim94içiçi^ii 

CÇ  que  c<^ftç  nior|^'çf<;^i^^p^  4ftu^^gç^lî^c|u^ln: 
le  (ai|s  4pM^^^  ÇH^cl^P^naçqnfi^i^cnççpl:!!^^ 
fmiflq;c ,  t^Hi t  y  ^  qif ç  g?*  4?  pj^^Cw^nçi  en,  pp?: 
parlé>âç  If  farailie  Çhr,çftiçncn';^  ïifii  pGrd^4i 
Ucanfiwçqii*cHpa^«e%i^qiîs,  t^m  a4(«^{ 
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intM^t  rifoadalbttiie  fnft U  htiflànce  dVtiè  ûbU^* 
•riit  pi:triGtci0fi  :  d^aacre  ptrt  »  Qoe  tôh  ^ët)t 
m^ttttt^fiutt  de  Nburncc  \  Ufqttelles  bn  ht  f  é- 
obtint  pu icjr cettime nnVhtictpe lafuiuic to|l 
àpses.Ndfiif  ttiâtiivoif  C\xt  k  fdir  ilfit  feitidètél 
iLCCôfiiAàmitéMf<i^tl\€$  t\  àccohifiagtia  dttoià 

Ïlekt  d'iâcshèro'iqii0i  dé  teQgfiatidA.  Mon  b& 
HcuM  ne  fuis  qu'en  peine  /difoit  ce Chreftien) 
de  mon  petit  nepueu  f  con{èruez-te  mon  Dieu 
pour  voitrèferùice.St  yods  luy  fiiits  h  grac6 
d'atteindre  IWfa^e  dot  raifon ,  ie  m'oblige  dés 
xtiiihitnitit  i  hhlEruite ,  £àr  tûùt  rnôn  &iiKlit 
n  eft  autfd  qifé  éè  \4  voit  vn  ibttr  capable  de 
vous  recognoiftre>poai:vous  honorer  fc\pii^ 
ifrâèt  dé  lôiit  té  ^iwi  ^brn  lùf  àtiéi  ddn'ii^      , 

Pdttt  dire  Vn  m^ot  deM^rie  Ao^ûtîéttaâ^^ 

cHé  éft  trop  beureà^  d'atiloit  rentôéré  Viï  |l  b*6^ 

ï>er^énvftfiâdeiféma^.  Ëltéfe  cdnfèfle  ibtf^ 

ttéiitvce  qtï}  h^  til'fà^  dfpeter  qu'dfo  petreuèfé4 

râ»c'd^(][iféUêVâij^(fériidît  &  icoéurbiltirdftV 

dt^  eOeA'rÉlkfffîtéfcttdàn!^  le  Ithéttiàigt' 

cil  Te  ietten^  içy  Uft^Ud^'  &'  les  femmes.  Ce  tio\ié' 

mmddmMtm^iimîit&lt ,  de  ce  quélea 

taS^^àilàettresdééétfntmueauxChrelIièhs^ 

p^^^^  lédrtftitgifafrït  <fn  firi  cés^  peupk$  d'aduoUer  ce 

-mVi^  \^mûcpMxxàità!éVc,  Q^  le*  HurontaùÂ 

UiW  hméfmésVtàh^àïf^^XiSjLctit  gattdér  la  foy  de 

î^c^tJtKBrf;  IhAWAirj^Wliibus  diife  q[ué  nos  pay$ 

Ç^ffe*^  |fefftdïffet(fm:«î  &  dti'é  ,  comme  leur  tttté  ne 

ft  09?:  Ifiîtttpi^tettf  fdtfthirfôs'fr^^  ctoiffôijitcn 

MmUimë^âifR  àéùitst'Ai^  paV(  ^ leur  dire  )  caoa- 

tt4  tt^llterçdttîmértkniV»  (fervérrus  du  ChriftîkiïifflV. 

^ViÂ^-  Wrfétïif  dorid  piut^ied'c^iles  reti^rie>qUd  leur 

-  C4ift«|i^ft^lt  krféi&ltr<f  diCoar^ge>qaiâ^^^^^ 


ù^ 


•5Î     '  Rfimon  de  UNoim^Frémce, 

aattnt  i  plufteùrs  Chrèfttens  d'Europe^  poilt  ■  j»|^ 
qiiitteilleursiniiaaaircsincliiiâtioni,  qu'ail  hw-  I  ^^{^^^ 
Jb^r^s  (i^cin  nouu<au  monde,  Nous  changeons  I  ^^j|^  _ 
jLopc  inaiiitcnant  de  battcriç  ,  nous  rcfoluant  I  ^t^^J 
4epucpcendreparcicuiicrefn€nclesadulce«>  at-  1 1*^(^: 
tcpduquc  le  chef  dWnefanulIeeftantâDieu  ,Ie  I  J 

reftenenqusferapasbeaucoupdercfiftence.       lame 

paseft^ 

de  facfl 

difficuli 

le  fccrct 

pcronç^ 
^1  ,  ^^c^f  ftj^pits  jom  pms  ftf^tnimrts.  :  ■  Vou^g., 

^<>y >  auons  aéfcpt  d^^^  ceftcan-  Ijjjl^'p' 

X^  riccparmy  CCS  Peuples ,  en  deuxRçfiden- 1  *'''*^' 
<€$•  Le  R.  P.  Ican de  Brcteuf  noftrc  Supérieur^  1  a°"* '  ^^ 
les  pP*  Charles  Garnier,  Paul  Ragucneau,  &|?"'^*"° 
moy  en  ccfte  nouucllc  du  bourg  Ofloflanë,  fouf  ■    ^  ^"  '^ 
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ré  empléy  pendant  tout  CUyutr  (fuani 
€tif  peuples  font  pluÈ  fidentéiires. 
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le  tiicede  Timmaculée  Côcèj^pn .  Les  PP. Pier 
re  Pi)art  9  Pierre  ChaftcIlaiR^^&  Ifaac  IogUies:4 
làinéllofephiïhonattiria.    ^l  ,  , 

Le  peu  de  temps  que  nou^|Mne  rinfiruâiotii 
éc  le  leicours  que  nous  rendons  icy  aux  mâJadés»  K'^  F'^^^ci 
liousl-auons  employé  i  (pRi^r  quelque!  boi^  LJ«-d^ 
eiprits,que  nous  lugios  le||iij^  c|pciles  ôc  les  plus  1  .  »  ^ 
capables  d'auchorilcr  ladS^i^çii^  quenouspreAi  .  ^  ^*^ 
chtons.  Encr'autreslafamincdWiokph  a  occupât  ^^'^Y^l' 
vnebonneparciedenosfoins'>Dieunous  cnayâtF  ^™*go 
faitprcfcnt,  dés  noflre  arriuée  en  ce  bourg.  L'o-Ï^  *  Sf  ^ 
f>inion  qu'il  a  de  nous  luy  fit  naiftre  vn  gi^and.de<|  V  •'*9f*cJ 
iicde  fçaipir  lire  &  efcrirc^çomme  il  nous  voyoiçf  *"^'  ^* 
fàiteûl  trouua  incontinét  des'Maiftres  cous  pl«*^^*?^  ^V 
lie  bonne  volomc.  Il  a paflc  vne  bonne  parricdclf?  **■**• 
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en  tamiie{6)^^(&  }^         ^J 

l'hyuerencéceftude,auec  vnepatience»  & vnc 
aifiâuiié  digne  de  Ton  courage  :  au  ccft'e»attec  vnc 
telle  pureté  d'intention,  qu'il  nous  deihandoit 
n'a^ueresys'ily  aurèit  du  pechc>dede(irerfçaaoic 
l'éuriture»  non  feulement  pour  pouuoli:  coucher 
par  e(cric  ce  qui  regarde  raduancementde  fea 
ame>mai$aumle$a£iiresdii païs.  CetrauaMn'a 
pas efté  inutile:pour  l'e(cricure,il  y  aura  vne  g^an- 
de  fiiciliré»  lalcâiiire  luy  couftera  vn  peu  plus.  La 
difficulté  que  nous  auons  eu  â luy  en  expliquer 
le  fecret ,  Ta  vn  peu  retarde  :  neantmoins  nous  cf- 
perons  que  dans  peu  de  temps  il  en  viêdra  à  bout. 
Vous&rcz  con(olédereceùoirvne  de  Tes  lettres» 
levons  donne  défia  parole  qu'elle  cft  toute  de  fa 
main.  Enefchange  le  profit  a  efté  bien  grand  pour 
nous ,  car  en  luy  (eruants  de  Maifties  pour  fa  le- 
vure, nous  nous  tommes  façonnez  vn  bon  Mai- 
^y  >^  |ftre  en  la  langue ;q«and  nous  luy  demandons  lej| 
»D  P"^^^  jinitiales  ou  finales  des  mots ,  ce  quicft  quelquc- 
»  F .  Fier- 1  f^^ ^  quafi4mperccp^le,il  nous  les  d  1 1  fort  diftin- 
logttps^  Ideftiem ;  fi  qu'il  nous  fcruira  fort,  aucc  Tayde  de 
A'  ^  '  |^^^UspouI:lescQj^^aguaifons.llnousamefmedi-- 
'^'^tï^  Iteplufieurs  beaÉE^ifcours  fur  nos  Sainfts  My- 
^*^*^^|ftcres, 'dans  vne  fuite  fore  iudicieufe  smaisfidi* 
ie$  bon^  Iftinaement  que  vpus  ne  perdea  pas  vne  fy  llabe.  ' 
•lespiusi  t£ç  8.  de  Décembre,  nos  Sauuageseftantfd^ 
»us  pcc  ^  |ç^Q„,.  jig  ]^mp  pe(che,  nous  prifines  refolution  de 
'^^*^^Ç5lc$  enfeignerpubliquemét.  Or  comme  les  fefttni 
^'^^^  |imt  les  groflcs  cloches  du  païs,  nous  enfifincf 
KS'  ^  i^]f  >^  I  auquel  nous  inuitafmes  les  Chefs  de  chaque 
^*^***  ■cabane,  La  compagnie  eftoitd*enuiron  cent  cin« 
|aâme  perfonnes.  Us  approuuerenc  noftre  def» 
n  *,  8c  1  les  entendre ,  au  moindre  moc  ils  fe  de- 
enrrctulrccheziioos.  Mais  leur  pefche  ayant 
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j^4      ftfi^W  ^  Ul^(3^.1Pr4!Hcel 

ejléfp(cheùreufea  Icçfe^iof  cj^nùnuol^  Icsaccq* 
t>çrçnt;cn%ç:  nuiû  ^  i9^Jr;q^ç  p9^$  i^ç  pHUnn 
les  afiemplçr  f u^nt  le  9 M  If  <>Mier.  Ce  ict^i;  donc 
le  premier  Capirqiine  fççpn4^m  nQftr^^çflfçi^^»  Ô 
vn fc(|m  chez  Iqy  •  ^t'^i^^^  4|iquçl  il a^i^«(îa  I4 
coippagnic.  Mçs  Ncpucux ,  Jç\u  4it  cç  Jio^a  y^e^- 
Ur4  i^dçmçur^x  icy ,  nguç  alU^»«cn|(r  Ç9fif# ,.  Mî 
m'en  Yay  y  inuitçr  les  p^:ip<;ipallXJ^^i  ne  fout  p|f 
icy.  T6^s  ne  furent  |j|s pl^ftofl;afiemb^^Q^ec^ 
bon  hotntneleue  f^s<A^^^^)i\ch  EcWi^qili^'' 
femble  icy  le  ConCç^hor  ipiçn  <;[ue  ie  ne  i^tche  pas 
Ton  deflèin  >  le  iuge  ppùrt^t)!;  cjue  TafT^icç  quil  \\ 
nbustri^icereft  imp.Qrt;f,ntç(|,  çeft  pourqiioyque 

t6u$re(çoutetit  atteptittf  R\cat< 

LePereauoic  vnirbel^^cea(iontii^iiffiii'en  îtx-, 
iiît-ili^rts  à  propos»  Ce  Içs  tQq«b%iiptti0}Mii];nçnt, 
qùVo  desAncien^  fernbUluy  reprocher  d'aaoii; 
trop  dif&réà  leur  parler  di'vne  <;hpi};  detelfleim- 
portance»  conitne  eft  U  vie  qui  i^QU^^nçf^  ^c$ 
noftremort  :  fccelaaueçviiei^diaqucncfiqufQt 
fenjtqit  riendu  Sauuagç^  |^^*i0tpis  itdj^ffçijuÏQk 
vnejm&uuaife  caufe  ^  on  l^yr  tçcNnftra  df>wçej^oii} 
qiVil  (è  pli9igQoit  i  tort  de  nQlmpencç«Ë^  ^ç qu^ 
rafiemblée  admijca  le  plitf,  >  <^^w  ^  ^^f  ^Is^ï^  ^ 
ndftre  loiepti  >  <||ui  aous.(ci;|jftf|^  cf|i; 

ce Jir^ue  Çhr^fti^n  c^nt  t^^^m^sm^  vade 
feC^o  pfiçLs^quî  fc  pU^oit^âg^ 
qwfif  w  vn  4çs.Çrapçpjs  nfçR^ptiiQrtpcpd^iM  U 
contagion.  ItÇ  rcine<lc»di£^ir-i]>(ion t  ils  (Je  iJ;(i|fLitf 
c'^li  de  çrpitç  en  celuy  qm,a  wiïJi  Èmjc:  nil  î}ft  W"^ 
qaè  toy  4c  t'en  feri^ir.  Nqus,  leiir  (pàii^f s  cjCQf 
obligé*  de  ce  q^'iUfont;  veomdcîèlp^ft  ROft^ 
notis, donner  la  cogAQil!stnj:è4fi  ci;j;cii;»i^  4^' 
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Îtiii».*  L^ie*<f  dtf  fon  difeôtfr»  f éAf ntielcÂéaJr éit 

iHéi^l^s  é6ii(ciéncétf,t^ciln  én^t^ii  1 1(^  é«Af du^ 

^«^c^é^  rà^priidci^écicërràbigi^^a  fôcïn^^ 

hiAlfôic  fer«^  qii^  iKe^às^  youlaffîèhs  tes  àOe^ttl^^ 

lK)Ut^eft<^lft«6û^I^$it)liTsxllrréf^é   Eii^fti^ëPét^ 

ijtt^I'  rf^Ubk  ai  teû):^  dit^é  dcs>  clioft^  nbùtietSesP  cfe 
|il«frc{U^i^{4irfHait¥eftt>it  i  l'.dî 

Pl^icatèyÉ:  ll^faP(b)i?lidëro#dircoùt'f^  i^^ 
(|iltf  ;fi  pôu)Mb^Hiifèi4Wthftiil^  dès/ {%6î|tiolrïâiB 
€nticît^i«»,4lr^ft4^^enr  9^(îuh(^  il!  tf ^^  V  â 
pllltflRÊ>rttfïttKti;iEl^dla^ 

ttethy  Cftelî  <}âi1è^  tdcihiieîïléh^i^ 
C  cft  ^tiîongratod  réglrct  quelle  lidWi&^i^àf?^ 
potictii^naimcté  dtt  Uiig^ge>4tic  leFcfeîtaiffleilb^ 
fârfUtèlfteift^fatii  dème  ieitij^dS^IHtettk^aâ 
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ce  qui  fut»  àmoiiadiiistlc  plus  pesiisafif  ^  ce  (utlo 
difcoart  de  ce  bon  Capitaine ,  qiit  pour  enchérit 
fur  ce  qne  le  Père  leur  auoiç  auacé^foiia  tout  haut 
npftre  Io(6ph»&  exhorta  caiix  du  bourgife  faire 
inftruire.  A  tout  cela  ils  redoublent  leur  Hd.Ho»  * 
HofCe  qu'ils  font  quand  ils  agréent  la  conclufioa 
dVn  Capitaine.  Ils  demeurent  en  fuite  dans  vn 
profond  filençesiu(ques  i  ce  quvn  autre  vieillard 
s'adreflant  au  Père  1  aduertit  de  tcfmoigner  fa 
ioye  en  plein  con(êil»  attendu  qu'il  auoit  obtenu 
ce  qu'il  pretcndoit.Nous  chStalines alors  rHym- 
ne,  V^ni  Cre^t^r  ,  que  nous  iugeafnes  le  plus 
cônuenable  à  cefte  rencontre.  Les  prières  finies» 
chacun  s'entretint  yn  aflez  long- temps  fur  le  fu* 
}et  du  coafi^il.Or  n'eftoit  que  ie  crains  d*eftrç  en- 
nuyeux» iecoucheroisicy  lesdiucts  fentimensde 
ces  Barbacesi ils butoient  tout  àce  point  »  qu'en 
^nil  falloir  nous  croire»^  croire  en  Dieu  l  Apres 
tout»ils  adiouftcrent  d Vn  commun  confentemët» 
^ttç  dorefnauant  ils  recognoiftroient  le  Père  Su- 
périeur cômevn  des  Capitaines  de  la  bourgade  r 
ic  qu'en  fujce ,  il  affembleroit  lf;,^n(cil  en  noftre 
cal>ane  toutes  iç  quatesfûisqç|t!i]^uueroit  bon. 
.  Depuis  ce  germon  s  nous  90sSis  remarque  vn 
fiotabic  changement  danstoj^^k||çabanes:cha* 
tuA  ne  parloir  plus  quede  U;ri^  qu'on 
^uoit  prife  de  Croire.  U  s'enfftèlouuç.mcfme 
qui  ont  fait  des  feftibs  exprésipbv^laifè  entendre 
que  toute  leur  Famille  defiroit  embrakTer  noftre 
K>y.  Quelques  eftrangers  mcfmes  ayant  f^eu  le 
coij^ccommeil  sVftoic  paiTé,  fè  promettoiemde 
fuittrç,ceux-cy .  Mais  helaS  !  f^ên  êmpkqmdHÎi 

iU  reirctn||>Ifn|  quafi  tous  à  {çurbon  C^pitainiQ 
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dont  \t  viens  de  parler ,  céc  homme  gouAe  Vrt ità- 
blemenc  les  veritez  éternelles  de  noftre  ftinâè 
créance;  mais  il  n'eft  pas  pour  ie  refondre  en  vn 
moment  i  quitter  viie  vie  qu'il  meine  ily  atatic 
d'année^.  le  le  recommande»  de  toirs  (t%  uijets  i 
cesfainâes  A  mes  de  France»  à  ce  qu'il  plaife  aàJ 
Maiftre  fouuerain  descœurs  de  regarder  enfin  d6 
bon  vieillard  en  pitié»  car  il  ferôitpoutfàuorifer 
ceftcEglife»  naitTantc  par  fon  exemple»  autant 
qu'il  lauthorife  tous  les iouts  dans  les  affen;!^ 
blées»  oùilparledenêftrcFpy  anec  adiiantage. 
HelasltS'ilcft  difficile  ep  Europe  de  conuenir  va 

Î|rand  Pécheur  ;  il  eft  icy  encore  plu^  mal  aiCi  de 
aircchanger  de  cœur  i  vn  Infidelle^c'eft  battre 
|l'air,quedeluy  parier  de  l'vnitè  d'vnDieu.  Tous: 
I  npsmotifs  de  crédibilité  qu'on  apporté  touçhaiif  7 
Uvenucdu  Filsde  Dieu  fur  terre,  leur  font  des 
ténèbres  en  plein  midy. 

Voîcy  i  peu  prés  ce  oui  les  fait  iôindre  a  la  Ve* 
ritèque  nous  leur  prtfcndns.  i.  Larr  de  coucher 
for  le  papier  les  chofcsefloignées.  1.  Lagrah4^ 
|conformitéauecti|Cai(on  quife  retroune  en  tou* 
[tes  nos  maximes,  j.  L'vnité  de  noftre  doârine  ^ 
^ftonnans  qu'on  léùr  dit  à  Kébec  le  mefrhe  que 
nous  leur  préfchons  icy.  4.  Noftre  afleurancé 
[imaintenir  ce  quéiiottseflfeignons.  5.  Lçmei^ 
m  qu'ils  nous  t%ènt  faire  de  la  mort,&de  tous 
«dangers  qu'il  itoitisfaut  cfluyer.  6.  t  aucrfion 
la'ils  admirent  aux  François  »  de  toutîp  fortetle 
eQfttalité»  si  laquelle  ils  fe  laiifent  emporter  par 
me  pente  qui  leur  eft  naturelle.  7.  L'opmion 
p'itsontmatmenant»  que  nous  ne  fommespaa 
is  i  nous  i:rompereli  chofe  de  fi  grande  impor« 
1^.  tiCcftecongancçChrefticnj^ccnl^Ppi)^ 
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té4tDiiMf  ^Ofttettrmonftfo  dififlestdaérfi. 
tes  ^ui  le  reA(^ncr«nr«  ^y.*  Ce  ptincipe.  Qge 
Vï^mmntfiûlk  pjf  formé  lb]f.tiicrfA€:  de  qutn 
fiiitt  il  faut  momtr  iofijoes i  foA  of  igiiiei  qai  im 
}KortfftÉ:<qif'ffiEftreitt<kf«nd*iic*  id.Ltvani* 
céqii^ils  vontdefcoiturHtK  dit  kaes  r^Tu^rksoN 
dinaîres; 

Depds  leb«A«fiiie<iett  d<>ce  comTeki  >  ]»ciirîûfit4 
âe  voir  nwslmageiy  &4'eiirA)dfenoftrctkaik 
•ttif cices  peof4ês ,  \tû  DiitiJNtffaes  Ss  ks^Ftfftdl  tfii 
ii0ftrc  cabane ,  ^à  noiisi  (ifro9ff(>A#aii<ei»os'fi». 

Îlii  poarlci  pvicrcsfMbtiqaes.  En  véky  ^ordfd. 
9.Sttperlc«i«tf<mmefVce  par  vneOriÂ(d«i  <it>k«ic 
laagiw,  iqa'itpcoAonccrdan^IevôflifOMbiM^dc» 
G«B£il«.  Ellceft  va  peu  longue ,  comme^dUnc 
ftihe  p<eMBrieiir  inftruébW,  «ûiffibietidufepwit 
leireeiMtiMianderâDieii.  A  tÂdfiite  deuhniieiui 
chantons  en  fuite  le  (ymbole  dc^Ap^ftr^^  f  hy- 
mes'du  païs.  Tout  ce«y  tf^eft  qurpiMr  l^diT^o- 
fti^auC«techifnie>  où  il  tio«K|[iAit  ai»fa«ir'dcr^ 
rieté  qu'en  Franco,  cai^ii^eàtfVniutrielkmiem 
rdfrripbonv  Icy  noftreIe^l^i|f!$Mfdltes^(^^ 
ptff  foittfaaTanc  dureti^  tttici^^^'igii^raint^otekj 
duDoAeur,  îldoAddTujet  I^RwfrifCacMhificI 
^explimiër  par  Dialogue  À:  à^  plus^de  dai^é, 
ce  qui'CfailUurs  ne  Te  éofl^Anâfir  qu'àMemy.  Ilj 
i^eft  pascroyable  comme  î^tio^^esrdeniiatidÀ  dr 
cesi?efpon(esleuragnéeiir»ds^iàtienn%nr<lt$4-«t- 
tirnttotH  Suit  quelque  Hymne  de^FE^fe^  f-*"^ 
finit  lie  tout  par  vne  prière  furie  ton  do  q^4 
air  approchant  de  leutfs-  cHanfom  ^ito  aiitt^t^t 
fèftiCe9€ate^hifa^esIeursfla4fc)itgftfiidt«n^^ 
de  n'itii'fottënt  quafi  iatnaisftniiititracèfettié'dti 

%i0^^d6d^pprobaiti9^l|l»iHo.  Ço^uiéftk 
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fihistAttiraVc  pf  àr  It  pa|»oft ,  qofujr  Wsgrai 
oy  Ut  pctîo  n]F  iuit  aatrc  iinatt  que  le  dtefir  il' 
icii4c«*^  la  cuctofuéde  voiv,auflI  noAinr  paonre* 
ta  ne  fufltcoii  pasou  auv  prefiuits  >  oq  lini  SaBià». 
Vo  certain,  aiieipgk  d'eiittieoii  cmiaoïLToiilatA 
(oatQur  faisefon  obie^ion  au  GbKchiâne  êCf p* 
•erra  la  plutjptai c  Jà  (os  rcCienoa  ;  ma»  noftétie^ 
Hfh  hâj  cefpQndie  aoec  tant  de  moéêtàtèsêù 
•f udcftcfl  qu'il  fe  fie  admicer  de  tiMit  le  mende. 
nmaiftila'cttcfibeaaieit,  Atcfeft  devcriafcèip» 
grec  que  ietraochefisibeanxdtrcoms. 
:  Celuy  de  qui  «euicfaerona  de  plus  apicslo- 
(9ph>  eeftvmde&ploslafoiuMraibliçaCapÎBainBK  11 
parle  de  «oSse  fibnAe  Fafaiiccbo9Be«c»:y  e»- 
norcanc  la  ieuneflè.  Il  Ce  mocqaâ  étStàSoan^isM^dC 
(s  plaift  fbcci  prier  Dieu^  ft  qufti  aourbuiica  n'a- 
%mx€Si  i%^  fifift  feftiii;  appi^CBnt>paufi  novsr^aft- 
t^mfmSuutV!^  ^tfàCrnoui  ydonnerioflembe*» 
Djcdiâbtoti  dîaiChireftîens»&  diriOiQsks:|ia8«sdîi 
l'Ejlfi(«f  .-)imaoo«s  en  eftxr  difpenlès/oioenMai 
fil(  dÂ  ilMir  doosar  >fuft  de  aosdïDmeftiqaesjqiii  fiip- 
pIcr^if'Mus  Am^'B  BetuMcUe  IQ  leicuafies  quril 
dutiMlMoi^.  <@Ph-lroi^  cebon  vieiUburdfCÎf  i^ 
fçisde  pAil^r  b^tocablenaectde  npftrebçaiDtett 
|c.do(àOéf)A9  i^ef  :  atuâbitanfi  àmos^ptiasala 
bonnç^pf  fehi^auf îJiaiioiitfaiffi  ceife  Aucocpne;  Lef 
{|lu$j  i^^Mjchfa  dfem£'euflc  adceilbntfottiieaiaeciAp 
priesceu  €kl.  (|  vtous^auczËHckCielJbia 
(|c:reajK(^&mo3r;>  iedeficc  aicdcs£aiiede*cotit  ce 
<|ue  vojasAuea  défendit  s  sfàcz-mof  dft.cosf'ft 
^  cela,  qjLil;  9)C  do&ne  biea  encore  :  AfïU^  peine» 
Dieu  yueille  bénir  cea  belles  fiomcittea,  quàJtt 
pous  propectenc  que  de  bons  fruirs. 
Çref  quelques  icnnes  gommes  fç  nngeuxà^l 
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fiotts  conftammenc  depuis  l*Hyaer4'inftffâftios 
.d«(quels  nous  employé  grandeisenc  :  Ib  fe  (ont 
^'ettX'iMfintf  offerts  i  nous,  auec  beaucoup  de 
tefmôignage  de  bonne  volonté.  Nous^nepreci- 
.pitêrons  pas  neaninnoins  tepr  baptefmeyâ  raifoA 
que  nous  les  mettrions  quafi  dans  1  impofllbili* 
•ce  de  trouuer  party,n'y  ayât  point  encores  icy  de 
MUiles  filles  bienChreftiennes.Iufques  ^  ce  que 
^but  ayons  vn  bourg  qui  foit  tout  à  Dieu  »lct 
martii^es  de  nos  nouueaux  Chreftiens  nous  do? 
nerontdelapeine.  Nous  recommandons  d'af. 
feAion  à  V.  R;  &  i  tous  nos  Pères  de  Frères  ces 
^bons  viciliards,le&uels  bien  qu'ils  ne  foieni^-pas 
Chreftiens,nelaiUentpasde  donner  vncredi^ 
itiofixe  fainâeFoy. 

Ce  que  nous  battons  maintenant  eft,  de  leur 
leucr  tes  diificultez  que  le  diible  leur  fait  naiftre 
eux  rencontres»  fur  Icars  fonges,  leurs  danfes, 
•fuëries5cfeftins.  La  raifon  que  nous  leiirallc- 
iguons  de  noftre  propre  expérience  en  tou^plein 
d'idolâtres  &  d'infidelles ,  cômè ceux  ftaiiche- 
mentduParaquay,  les  contouc  le  {Aus>  lef« 
quetseh  fin  ont  ouuert  les  yduî^  la  vérité  de 
rEùangile.  Quoy  qu'il  en  (SH^ftt  plus  grand 
fruiâque nous efperons  dejc^^ys, fera»  Dieu 
ftyd»n  >  dans  les  confe  renc^wlp|ulieres»pour 
y  perfuader  cei^x  que  nonif  wSt'ons  peuuoir 
^ai^nerà  Dieu.  Cequi  n'eft^  l'afFaire  dvn 
ioor;  Si  nous  euflions  efté  le  nombre  que  nous 
fouhaiterions  en  ces  commenccmens ,  ic  ne 
doutepas^quelefalut  de  ces  peuples  n'en  fuft 
"dclKaueoup  plus  aduancé.  t^ 
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NÔ  s  T  n  f  PercSupereur  Se  le  P.  Cha(Ul)aâi! 
quiopcicypaffé  couç  l'Efté,  y  ont  bapii^i^ 
onxef  erfonnçt  une  adalcci  que  petits  en|aB|.]^e 
B^tefaiede  qttclqves-VDt  cft  rcmarquabU*  .|lf 
cft^icnc  i  kicchcrche  d*wt^e  pauurc  raaladç  ^  U^ 
quelle  d*abpr4  on  leur  fit  morte  :  cependant  qff 
bonnes  geni^gaignez  qu'ils  furent  par  quelqjae 
«atificationiapportent  auiPeres  deux  petitsen** 
tosppur  c&içe%gnxiicz  »  ce  qu  iU  firem»eii  égard . 
il'cftac  çiéplii^rable  où  eftpit  toute Ja  bouvgade. 
UdciruS;vn4'^iiu'eiixs*aperçoit  que  celle  qu'i^ 
groyoiët  defunâe  auoit  le  viS^ge  eitraoç^^naif  f ** 
ment  vermeil»  ils  apprennent  qu'elle  n*dftoit  ps^ 
encore  patfée ,  mais  bien  qu'elle  auoit  entieremçc  ; 
perdu  la  parole  &  Iwfage  des  fens.  Le  defir qaiîf 
eurent  de  laBaptifer  leur  fit  faire  v n  v obu  deisoi| 
MeiTesen  l'honneur  de  S.  loreph.  En  vnmoc elle 
reuient  i  ipy  (ii$raminent  pour  eftre  inftruice. 
Bref,  ituerrogSê  6  elle  eftoit  contente  dereçe- 
aoir  le  B^ptefino^ne  pouuant  parler  elle  reCpôdk  ^ 
Ëiuorabierpent  en  portant  1^  main  fur  fa  relie  ^  i^ 
I  le  luy  oAroycrcuc  I  ^.elle  mourut  toft  après.. 
Vn  Ça^auage  Uilfyii^  donner  aduis  qp'vne  pau- 
urc femme  cftoity*eitremitc,  qui  venoir  d'ajri*  ^ 
œr  de  dix  lieues loing.Parvne  lieureuArencôf];^ 
I  pour  elle»ils  y  accourët:  ils  l'inAruifent  aucatiijûc , 
tetçps  le  pouuoit  permettre ,  elle  meurr  incpi^ti*. 
net  après  ïcBftpte{mc;Jl$doiuct,cc  difcnt  ilsççl^^ 
autre  faueutàN .  Da|»e,&à  fon  gloricuxEfpoiix,  ; 
Vndcs  Nottres  ayant  difpolc  vne  petite  filtç 
kgce  de  bui£(;aas  po^r  mourir  Chcedieonc/ans 


tottcefois  laf^siptifer ,  ne  voy2t  rien  qui  preffiit  in 
cofté  dç  la  cnâlftciie>4^iltl^\ils  heèrës  a^rcs  Tes  p»^ 
renslt  crouuim  eia:aardin«ii^me{}t  mf^in^ 

2 peller lettre,  iccfqull  luyfic  la Uàeiîr toute 
ûtrt£iltqàittz  hm^&hiît  àix  ébl6é^oii| 
élttiéipLitétéelhàkVmt  ékù§lé<:UhmO{}xé 

ûmatmiUùhh  éhàhMét^OL  émkhiéi  poi!r 
letèfl^lf  dii^^Sâcïf iMchtiMiil  l^te  Adéitotth  a 
ttlbLthdiàttàacàaeiëmpiy  fàHt  fâilCvofèim 
S.ftt|rtëfine,fc  tlbt  t orirTât  PatYMé  S  «  Eli&Kéfli. 
Vdiéy  dèdfi  Akn:iîIe'^à^dlàéidfi#At(kh  préinflei^ 
Céfkikitèt  piéttt ânri9m^té  paUiàHà  vint 
vdif ,  eeitdii^deiÉ^Àdà  itm^tfiMé^  1^  %ie^^^ 
Afàiit  éû  pmt  téffùtét  c|tlecé  Wtttétfàtftk 
fttittiÊàitt,  aeqfi'Afilâoitt^è  Uiû  îlifftrtclt  att-  ' 

tètttlàtt  dé  vertii  yôitpîtsi'ri^fèii^pàiiittfu* 
jétitmàa  Fay  eft  ébi«^  âtftf  ^é  ténirféàfiéijft^ 
penf&ri  ft  itta  VbleMité;  BÀ  cfUaïïïi  Èiot^ 
êeSàit  iàdtéslcHtstttéerftki&Hi;  et  M  petiièiv^ 

ftien  t  catil  t/twt  ^s  rdcç^f r  tfoa^  fotlfô^  d«#^ . 
non  piû^qu'ffu'at^oit  fait  féfr&È0nWàit*fàé 
{ifstûàûle)  Éifitïôfgniant  tài^Èéjim  (^9  fmtàk 
coûte  faédnfiàhteen  D9eû.  A^  fie'h^MI^ 
nouïgai  miseiîqaé  attb^inf ,  érfrff  ^ittktfjfié 
telt^Uiet,  feterrncrftrê  iifciîi'^tife^^iïÉfçtî;*.  Wit^ 
gttetW>ttdèrfolis'rcft'arit  affé  H^dii»,  *  fit  dèfdn 
jJtbptc  ratpauetûent  ce  <jufan  n'èm'pasatéfthrtfe 
Iciy'arcxttcttvité  t  carajrarit  'âtoifiiéén'eRtpcfflèr- 
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bfui  4y#  pitié  4f  ini>7  t&(ar  Uf  pe(ii(^Ma(if  4y«« 
fvài  4t  f  ^Qy  >  cac€c-«etip4ni  fouMcpc  (%  fmtt  pa 

4csâd«9de  Rçfignaciofi.  $ci£Ocw<;  vçfi^cl^lc 
Tcttl  ^liftre  dt  ni9(  viessdifpolesi  4^  Umicmif  (c- 
Ipn  VoftiiB  ff  in  Ae  volume.  SftinAè  M^cif  g4r4c»^ 
moy  èf  ftft  nuii)^.  U  a  eftc  n4U€f  »^Ài  ilt  ac  vn«  crir 
(è  f^nQrnblf »^i  i  (cftiQ  k  (Qmcnccui  jli  doA  fanté* 

vif  î|l:(cdit  nQ^cHéde^rqMif  njpii^  l«iy  prcfthionif 
qu'ii  ft  plaignait  jsKfipr  4fi  cf  qucidifoir-iLon  nt 
])|o»piipliii  à  ocmir  i6fi[ft«4firairf  cfiom^Uf  m«^ 
lii^.  UMjQiiftamU  aftoi^  t  efQ)M4«q«i(t3(i  fin 
(il>og^s»4tnre$  ô;Klttni^f|kpfiftifi«iKr^Pcpttiftil 
iwnaft  venu  v«k(oiiiya9i»iiiiQ€.f^oiiiitiOikdc  fe 
£ii(«  Cbrcfticii  autci^nta  fafimiHa  »  qviiMmp 
ia^iiqaàmia&9  pcironAf  $<•  Hon^auoQi^i^iïfieutt 
cQmaïqti*  deboottctÂn^Unati^mccfteifiaiilks 


uim 


'f.  'j- 


P  I  T  R  ^     X< 


B^-rjp  tournai  iei  cfhfes  qui  n%M  feu  entrer 
dans  tes  chapitres  ftectiients. 

qui  arriua  k^W  pccavci:  dQ  SoptcjAkre  >  te 
(^onnoil  peD&t€^b(u^enr£eJca  iNéos<itic»lJB4i 
I  ^iiai9;boii  Dieu  quccfs  antiicr  vattcaftoi  40ii6i9l 
XtPorc  qoi«dk  lom^iuéicy  ceftQaonQasc»Ma> 
lyuauecLiaifeR*  qucAQ^HurqnsiijiMuJi^iiablai^ 
(QUE  kor  haounittiT  pac  dtffns  ka  JUgoiiiqaitiH 
'grattlicttyic,gftu»çy&'ahap4iy*iiittwiw 


^^4     RMtimdekî^tm. 

it}f noire  lesivns  les  autresdans  leur  roaiaéié  ;  ki 
Hatoiis  èû^  contraire  s'incommoclcnc  potiraffi. 
Aerynmaladeittfques  ila  mort.  Il  dit  les  auoir 
%eu  faire  desbrancarts»  &  porter  par  les  Saots 
leurs  Cftccatlê&languiflraiit^s»  fi  qtiè  s'il  arriuôit 
Wuequclqù'vndes  leurs  monroc  »  iIst*eih(èueUC- 
ioienf  &rentérroienc  auec  autant  de  (oing  que 
ailseufièni  éfté  fuit  le  pair»  au  lieu  que  les  Algou^» 
quins  laiflcnt  foiiuent  leslettrsfans  (èpulttire. 
>  Il  aôoic  diiporé  Vb  pauiuré  iiiali(de  dVn  autre 
canot,  qui  futbaptifé auatitque  mourir  par  vn 
ieuBe  FraRcois»  quiluy  dlltinak  nom  de  S.  Bar* 
thfilensyilfoccauon  de  fa^J^ftetrUen  baptifàvn 
autre  « qti'^ « ttt atTez de peiheiinftfuiré «pour  et 
que  d' autres  Sauuagés  ry  èopofbtenti  il  mourut 
toft  'â^H^^p>ourporter  lenâ^  Auguftiii  au  Ciel. 
-^  PaflTant'aiiitBtiSriaienSsiltrouûacedepauure 
Kationlprt  affligée  de  lutù^hdit.  Et  vn  Aren- 
^diK^tié  encr'autresdes  pluï  futuis^qui  (t  plaigdoic 
ailxaiitr^y  dtf  cequsele  lti(^evd«^orcier«  ce  di- 
(b^il,  ne  valoir  plus  rien  r^f^iidu  que  le  Mani- 
tou (c  mocquoit  d'eux ,  les  faiiknt  mourir  auffi 
bien  que  lesamres.       -  '  |^^  '-^ 

.  Ahiendaf^rvn  decesieu^sHbinmcsqueroii 
auoitefleué  en  N,  Séminaire,  defcendantatiec 
fon  père  aux  trois  Riuiere»i^à^l^erourner  iKé- 
be6,tomba«en danger  de n|!^»||;^  futbaptifé p«^ 
V&  denosdomeftiques,aueç  v^ci^^arqueeuidefi- 
te^desfiilpredeftination  )  car  peoi  après  fôn  Père, 
helas^  {^ «pris  au  paflage,^  tué  par  les  Iroquois; 
Gttienne  notnme  cftoitd'vnfort  bon  naturel, 'il 
Ikeiluy  mauquoit  plus  que  lafaueur  qœ  Oiea 
luy  afaic^la  &n  de  fa  viev^^uece  petirS^einiRai-^ 


ij^nv 


Remarquez 


en  tdmeè  i^y*&,^^*        éj 

Remarque^  que  pas  vn  de  nos  dotneftiquet 
n*eft  monté  icy  cette  ^inée,  qui  n'ait  gagné  i 
Dieu,  quelque  amepar Tes  chemins.  Ce  fera  vn 
très-grand  bonheur  pour  cette  mi(non,s*ilplaift 
à  Dieu  nous  donner  toufi^urs  des  domeftiques 
qui  prennent  en  affeâion  de  coopérer ,  comme  ils 
peuuent  beaucoup ,  à  la  cpnuerfion  de  ces  peu- 

f)le$.  On  ne  fçauroit  xvoire  le  grand  bien  qu'a; 
îait  le  bon  exemple  de  ceux  que  nous  auons  eu  de* 
puis  4.  a|is.  Nos  Sauuagesçn  parlent  auec  admi- 
ration ;  &.  voians  que  des  periQnties  qui  ne  por- 
tent pas  noftre  habit ,  pratiquent  neantmoins  (^ 
c;xaébement  ce  que  nous  enfeignons  »  ils  font  plus 
d'eftatde  noClre  foy  :  ce  leur  pourra  efire  quel- 
que iourvn  motif  pour  TembrafTer.  *  '^' 

Nous  (ifmes  noftre  petite  moiflbn  Sc  nosvan- 
dages  pour  le  (ainâ:  Autel  >  au  mois  de  Septem- 
bre. La  récolte  a  eAé  d'enuirpn  vn  demy  boiflfeau 
de  bon  froment,c  cftoit  trop  pour  le  peu  que  nous 
suions  fcme  :  &  dVn  petit  barillet  de  vin,qui  s'eft 
fprtbiçn  çonferué  pendant  tout  Thyuct  ,  on  le 
trouue  encpre  p^^lfable.  Tiois  Preftrcs  s'en  fcr- 
i)cnt  il  y  a  tai^A  fix  mois. 

Nous  (bmmes  (îir  les  termes  de  leuer  noftre  nou- 
uelle  Chapelle  :  EMe  aura  30.  pieds  de  longueur» 
feize  dé  largcu|/<$^  14.  de  hauteur.  Si  Dieu  nous 
fait  la  grâce  démolir  cet  ouurage  accomply^ce  kvz 
non  pasyn  des  plus  grands,  mais  vn  des  plus  ioly 
qui  ait  encore  paru  en  la  Nouuelle  FrancC' 

Vneeclypfedc  Lune,  qui  arriua  le  dernier  de 
Décembre  au  matin  >  &  dura  iufques  au  leuer  du 
Soleil,qui  fût  à  7.  heures  4.  minul  s ,  nous  donna 
icy  vn  grand  crédit  four  faire  approuuer  ce  que 


-'  :\ 
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npnscfoipAs.  Car  (letitdifioifsiioiis)  vous  aoez 
veu  comme  la  Lunes'eftf||l]rp(èe  le  mefme  iour 
(Scaumefinemomentqutenousaaîotis  prédit.  Aà 
refte,  nous  n  enflions  pas  voulu  mourir  pour  vous 
mainceni  r  cette  veriré»coûime  nous  fommes  prcQs 
de  faire,  pour  vous  tnaintenir  qtie  Dieu  vous  brà* 
lera  eternellement^fi  vous  ne  croiez  en  luy. 

letiepuis  icy  rapporter  fans  rougir  {es  bcau^ 
éloges  que  certains  Capitaines  nous  donneot  en 
leuris  cohfeils  de  guerres  «  oji.ils  ont  couftume  dé 
nousappeller;  Nous  en  efperons  de  très  bons  e^ 
feâs.Deiia  les  che&  du  pays  font  gloire  du  Çhri- 
ftianifme»nousdefirans  dans  lèur^  bourgades  Jls 
refiognoiflêntdefîa  les  torts  qu'ils  ont  eu  de  npus 
perfeguter  auec  fi  peu  de' f aifon.  Ils  ont  defad- 
uoiié  publiquement  ce  (|u'ils  auoient  contrpuué 
du  p.  Antoine  Daniel  >  fi  que  toute  Tairemblée 
agréa  fort  cette  réparation  d'honneur.  Pour  le 
faire  court^  nos  nouueaux  Chrefliens  continuent 
dans  leurs  premiers  féhtitnc»!  ,  ils  fe  con- 
fedènt  éc  communient  auec  la  deuotion  que 
nous  bputrions  fbuhaitter,  iisjdipublerent  leur 
pieté  Iesfain(%s  ipursde  la  P^Mpjibfle,  &  de  la 
fefle  Dieu. 

Nous  allons  en  (in  tranfportèr  la  rèfidence  de 
Sain^  lofeph  qui  eft  encoré%âj[fooqattiria,en  vnp 
autre  bourgade  plus  belle  ô^^plttl^rande.  Elle  eft 
comme  la  capitale  d'y  ne  nation  qui  eft  eftroitce- 
roent  alliée  auec  celle  des  Ours  ,  nos  meilleur^ 
ztùis.  Nous  vous  cnuoions  lé  R.  Pierre  Pijart, 
^ù'i  vous  informera  de  tout  plus  en  particulier, 
éomme  au(&  de  tout  ce  qui  nçus  touche.4^»^  cirei 
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itlit  mimjtêr  in  Dvmino^quemmmmut  ai  vêt 
î»  hniffim  y  Vf  éàghêfiéUis  qéU  iircà  nàs  furii^  & 
(onfoUtur  ctrdâ  vtfité.  N  ous  nous  recomman-» 
dons  cous  bien  humblement  aux  Sainfts  fiUctifii 
ces  Se  prières  de  V.  R.  dç  de  tons  nos  P.  P.  if 
f .  F.  &  moy  fur  rouç        ' 


De  lé  Refijimfje  U  Conception 

4H  fdys  des  Hwrons 
Jtê  hnrg  dVjfoftne  ce  p.  Inin 

l! 


.  .ï 


J^.m,_ 


Voftre  très- humble  & 
tres-ebeiflfanc  feruî- 
ceur  en  N.  Seigneur 
François     Iosifh 


]^''  Exvrdiddu  PriuiUgfiH  Roy. 

PÀ,  R  Qrace  &  Priujlege  du  Roy  il  cft  permis  i 
Sebaftiçn  Cf4moiQ(>M2fcband  Libraire  luté 
cnrvniuerficc  de  Paris,  &  Iipprimcur  prdinairp 
du  Roy,  Bourgeois  de  Paris ,  dSmprimcr  ou  faire 
imprimer  vnLiure  intitulé ,  ReUtion  deceijUiiefi 
tafse  en  UNouHeUt^Frdnceen  l*anni$  milfixmi 
trente  hui^^  Etiuoyée  élu  R,  P.  Promrtcial  de  U 
Compagnie  de  1 1  s  v  $  en^^U  Prouince  de  France. 
far  le  P.  Patil  U  Jeune  deja  mj^fnte  Compagnie^ 
Supérieur  de  la  Refidençe  de^iyèc:  §c  cependant 
le  temps  Se  efpace  de  dix  années  confecutioes. 
Auec  defenfes  à  tous  |jibraires  &  ïnjprimcur^ 
d'imprimer  »  ou  faire  imprimer  Içdit  Liure,  fous 
prétexte  de  déguifcment ,  ou  changement  qu'ils 
y  potirroijsnc  faire,  à  peine  de  co.)fircacion,&clc 
famendç  pqrt^e  par  ledit  Priuilege.  Donné  à  Pa- 
ris le  14.  lourde  Décembre  i^jS. 
parle  Roy  en /on  Conleil , 

D  E  A#  jrt^  C  E  A  V  X. 


Permikion  du  P.  SicuincUf. 


é:;*: 


NOus  EsTiENNB  BiNiTrîf|||^mpiaIdeIaCompa-| 
gnic  de  I  ï  s  V  s  en  la  Pifdtîiiicc  de  France ,  auon$| 
accordé  pour  l'àduenir  au  fieur  Scbaftitgp  Cramoifjr, 
l^archand  Libraire,  Imprimeur  ordinaire  du  Roy  J'/m- 
prefllon  des  Relations  de  la  l^Jouueile  France.  Faiâ  ' 
faris  le  x€*  Mars  \6\%, 
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